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Ceux qui ont soif de sagesse vont souvent la chercher à des hauteurs vertigineuses ou dans des profondeurs abyssales.

 

Cependant, d’innombrables merveilles se cachent dans les hauts-fonds, là où la vie apparaît, s’épanouit et meurt !

 

Quels pics, ou monts imposants, nous offrent des leçons plus poignantes qu’un torrent impétueux… un récif battu par les vagues… ou un tombeau ?

 

— transcription d’une inscription murale des Buyurs, découverte dans un marécage proche du Sanctuaire Humide


STREAKERS 



(Cinq Jaduras plus tôt)

Kaa

*Quels tours du destin m’ont conduit,

*À fuir d’impensables tourmentes,

*Dans Cinq Galaxies et au-delà ?*

 

*Pour trouver un jour un refuge,

*Sur un monde perdu, dépouillé !

*Privé de toutes commodités !*

 

Telles étaient ses pensées alors qu’il se propulsait dans ces flots cristallins à la tiédeur si agréable.

Les rais obliques du soleil empalaient des tapis ondoyants de fleurs marines et les poissons argentés à la gueule aplatie qui traversaient ces bandes lumineuses retenaient son regard. Kaa réprima un besoin instinctif de les prendre en chasse.

Plus tard, peut-être.

Pour l’instant, il s’abandonnait aux sensations que lui procurait cette mer. Elle n’était pas poisseuse comme celle d’Oakka où des bulles huileuses s’échappaient de ses évents chaque fois qu’il faisait surface pour inhaler. Un effort qui ne se justifiait pas, car l’air pur n’était pas assez abondant pour satisfaire les besoins d’une loutre. 

Alors que même le goût de cet océan était savoureux. Il n’était pas saturé de métaux lourds comme sur Kithrup, où la moindre sortie du vaisseau se soldait par une intoxication.

Par comparaison, les flots de Jijo étaient d’une pureté extraordinaire, avec une salinité proche de celle du Gulf Stream.

Il ferma à demi les paupières et tenta de s’imaginer sur son monde natal, poursuivant des mulets près de Key Biscayne, loin d’un univers hostile. Il échoua. Des sons lui rappelaient qu’il était sur une autre planète…

— les battements de la marée montante qui se lançait à l’assaut du plateau continental… un rythme complexe, orchestré par trois lunes,

— les grondements des vagues qui allaient se briser sur une grève de sable abrasif,

— les gémissements qui s’élevaient du fond de l’océan,

— et, surtout, les bourdonnements des moteurs… des bruits mécaniques qu’il entendait sans interruption depuis cinq longues années.

Des rappels sonores auxquels s’ajoutaient à présent les cliquetis saccadés du devoir.

 

*Cède à nos suppliques,

*Dis en prose exploratoire,

*Quel est le danger. *

 

Une voix qui le harcelait. À contrecœur, il se tourna vers l’Hikahi improvisé avec des composants découverts dans cette mer étrangère… un appareil fait de bric et de broc, idéal pour un équipage de fugitifs inadaptés. Les écoutilles se refermèrent telles les mâchoires d’un énorme prédateur pour débuter un cycle qui permettrait à ses compagnons de venir le rejoindre… s’il leur donnait son feu vert.

Kaa émit une réplique en ternaire qu’amplifia le module saser greffé dans son crâne.

 

*Si l’eau était tout

*Nous serions au paradis.

*Je vais voir là-haut !*

 

Ses poumons réclamaient de l’air et il entama une spirale ascendante vers les miroitements du jour. Jijo, me voici !

Il adorait la sensation que procurait le franchissement de cette frontière, lorsqu’il jaillissait du milieu liquide au sein d’une gerbe d’écume. Il hésita malgré tout avant d’inspirer, bien que les instruments aient analysé une atmosphère de type terrestre.

Il le fit, et découvrit que l’air était encore plus doux que les flots ! Kaa effectua une pirouette et battit sa queue avec exubérance, heureux que Tsh’t l’eût laissé se porter volontaire… Il était le premier dauphin, le premier Terrien, à nager dans cette mer étrangère.

Puis il vit un trait brunâtre irrégulier souligner l’horizon, très près de lui.

Le rivage.

Des montagnes.

Il interrompit son mouvement giratoire pour étudier ce continent qu’ils savaient désormais habité… même s’ils ignoraient par qui.

Nulle espèce supérieure n’était censée vivre sur cette planète.

Peut-être s’agit-il d’êtres qui tentent comme nous d’échapper à un univers hostile.

Au moins ont-ils jeté leur dévolu sur un monde agréable, ajouta-t-il en admirant les magnifiques cumulus qui surplombaient un mont démesuré. Je me demande si les poissons sont comestibles. 

 

*Que devons-nous faire,

*Dans ce sas trop exigu,

*Pour meubler l’attente ?*

 

Tiré de ses pensées, il se hâta d’émettre un chapelet d’ondes puisées.

 

*Ifni nous sourit,

*Elle nous souhaite la bienvenue

*Sur ce beau rivage. *

 

Invoquer la déesse du hasard, l’inconstante Ifni, était présomptueux. Elle avait joué maints mauvais tours à l’équipage du Streaker, mais Kaa se considérait malgré tout comme son protégé. Ne l’avait-on pas surnommé « le chanceux » ?

Jusqu’à une période récente, à tout le moins.

Il entendit les portes se rouvrir. Tsh’t et les autres le rejoindraient sous peu pour cette première incursion à la surface de Jijo… un monde qu’ils n’avaient fait qu’entrevoir avant de plonger dans ses abysses. Il mit à profit ses derniers instants de solitude pour apprécier les rythmes de la marée, la fragrance de l’atmosphère, la beauté du ciel.

Il fit claquer sa queue et s’éleva hors des flots. Ce ne sont pas des nuages, comprit-il en fixant le voile blanc qui enveloppait le sommet de la montagne. Les lentilles implantées dans son œil droit enregistrèrent la totalité du spectre et communiquèrent l’image ainsi obtenue au nerf optique… révélant de la vapeur, de l’oxyde de carbone et de la chaleur.

Un volcan, en conclut Kaa, ce qui tempéra son ardeur. Ils étaient dans un secteur en pleine activité géologique. Ce qui faisait de ce lieu une cachette idéale le rendait par ailleurs dangereux.

C’est la raison de ces gémissements. Des phénomènes sismiques et des jets de gaz en interaction avec la mer.

Un mouvement retint son attention… une tache pâle qui se déplaçait en battant comme les ailes d’un oiseau.

Des voiles, discerna-t-il… Un deux-mâts qui lui rappelait sa mer des Caraïbes natale.

L’étrave fendait les vagues et créait un sillage que tout dauphin eût aimé chevaucher.

Il utilisa la fonction zoom et reconnut des bipèdes qui halaient des cordages et s’affairaient sur le pont, tels des marins humains.

… Ce qu’ils n’étaient pas. Ils avaient un dos écailleux et une épine dorsale saillante, des touffes de poils blanchâtres sur les jambes et une gorge qui s’enflait comme celle d’une grenouille alors qu’ils psalmodiaient un chant de travail… une mélopée que Kaa entendait vaguement malgré la distance.

Il identifia ces êtres, et frissonna.

Des hoons ! Par les Cinq Galaxies, que font-ils ici ?

Des battements de nageoires caudales l’informèrent que ses compagnons venaient le rejoindre. Il devait leur apprendre que des ennemis de la Terre vivaient en ce lieu.

Ce n’était pas ce qui lui permettrait de retrouver de sitôt son surnom.

Il pensa à la déesse capricieuse des incertitudes. Et ce qu’il venait de dire en ternaire lui revint sous forme d’échos altérés par ces flots étrangers.

 

*Bienvenue…

*Bienvenue…

*Bienvenue sur les rives d’Ifni…*


SQUATTERS

L’Étranger

Il a l’impression d’errer dans une vaste demeure où règne le chaos. Une maison dévastée par des secousses telluriques et un incendie. Un brouillard âcre l’a envahie et chaque fois qu’il réussit à forcer une porte donnant sur un recoin de son passé il paie ce qu’il découvre d’un élancement douloureux.

Au fil du temps, il a appris à ne pas se laisser détourner de son but par cette torture. Ces souffrances sont des jalons qui lui confirment qu’il suit le bon chemin.

 

Son arrivée sur ce monde – lorsque son appareil en flammes s’est abattu du ciel – aurait dû lui apporter le repos éternel. La chance a voulu qu’il soit expulsé du brasier et tombe dans un marécage fétide.

Si on peut appeler cela de la chance.

Il s’est depuis familiarisé avec les diverses formes que prend ce supplice. Il est devenu un expert.

Juste après le crash, ce qu’il subissait était si intense qu’il n’a guère prêté attention aux êtres disparates qui venaient vers lui dans leur embarcation rudimentaire. Ils l’ont sauvé de la noyade, et condamné à affronter d’autres damnations.

Ils ont tout fait pour qu’il se raccroche à une vie à laquelle il eût été plus agréable de renoncer.

Au fur et à mesure que les blessures de sa chair se sont cicatrisées, la symphonie de la douleur a trouvé une autre source d’inspiration.

Les tourments de l’esprit.

 

Il subsiste des trous béants, des poches de néant obscures, là où des souvenirs devaient autrefois englober d’immenses étendues d’espace et de temps. Il y règne un froid engourdissant… une vacuité totale plus irritante que des démangeaisons.

Depuis qu’il a entamé l’exploration de cette planète singulière, il sonde ses ténèbres intérieures et se raccroche aux rares trophées qu’il y a dénichés.

Jijo est l’un d’eux.

Il caresse mentalement ce nom… le nom d’un monde où des naufragés appartenant à six races différentes ont fondé une communauté au terme de maints affrontements, un amalgame de cultures sans rien de comparable dans tout le reste de l’univers.

Un autre nom lui vient plus facilement à l’esprit, tant il l’emploie souvent, celui de… Sara. Celle qui l’a soigné et arraché à la mort dans sa maison arboricole surplombant un moulin. Celle qui a su le rassurer à son éveil, lorsqu’il a vu autour de lui des pinces, des griffes et des piles d’anneaux visqueux… les hoons, les traekis, les qheuens et les autres créatures qui mènent la rude existence des proscrits.

Il connaît d’autres noms. Il y a Kurt et Prity… des amis presque aussi chers que Sara.

Et il est tout particulièrement fier d’une récente acquisition.

Emerson…

C’est son nom, resté longtemps inaccessible. La veille, des chocs l’ont libéré… Il venait d’inciter une bande de fanatiques humains à se retourner contre leurs alliées urs. Au terme d’un combat sanglant, une explosion a réduit leur tente en lambeaux. L’éclat de la déflagration était si vif qu’il a franchi l’écran protecteur de ses paupières closes pour terrasser les gardiens de sa raison.

Il a brièvement entrevu… son capitaine !

Creideiki…

La lumière aveuglante venait de se changer en écume d’où émergeait une silhouette grise élancée, aux dents brillantes. Le dauphin souriait, malgré l’horrible blessure visible derrière son œil gauche… presque identique à celle qui prive Emerson de la parole.

Les phonèmes émis par Creideiki apparaissaient sous forme de bulles. Il s’exprimait en un langage différent de ceux employés par les habitants de Jijo et les membres des grands clans galactiques.

 

*Quand vient

la fin du cycle,

*Le moment est venu

de monter en surface.

 

*Pour reprendre

sa respiration,

ses actions.

*Fusionner avec

les rêves

de la grande mer.

 

*Le moment est venu,

pour toi mon vieil ami,

*De t’éveiller et d’aller voir

ce qu’a apporté le ressac…*

 

Hébétude et prise de conscience accompagnaient les ondes de souffrance. C’était pire que les tortures de la chair et l’engourdissement humiliant.

Car nulle blessure ne pouvait justifier un pareil oubli…

Creideiki…

Terra…

Les dauphins…

Hannes…

Gillian…

Comment avaient-ils pu rester absents de son esprit pendant des mois ?

Son sentiment de culpabilité lui eût été fatal, si ses nouveaux amis n’avaient eu besoin de lui. Il a aidé Sara et Kurt à ligoter leurs ravisseurs. Mais Sara estimait qu’ils ne bénéficieraient que d’un répit…

Elle était convaincue que les fanatiques recevraient sous peu des renforts.

Emerson savait ce qu’ils convoitaient. Lui. Nul n’ignorait qu’il venait des étoiles. Ils comptaient le remettre aux chasseurs célestes, le troquer contre leur salut.

Comme s’il avait été possible de sauver les habitants de Jijo, à présent que les Galactiques étaient au fait de leur existence.

Regroupés autour d’un petit feu, avec pour tout abri une tente en lambeaux, Sara et les autres ont pu voir de sinistres présages obscurcir les constellations.

En premier lieu, un titan qui plongeait en grondant vers les montagnes proches.

Ensuite, suivant le même cap, un second Léviathan, si énorme que l’attraction de Jijo a semblé se réduire lorsqu’il a survolé le campement et distillé en eux de l’angoisse.

Peu après, des éclairs dorés ont illuminé les pics… les manifestations visibles d’une querelle de géants. Emerson se désintéressait de l’issue du combat. Aucun de ces vaisseaux n’était le sien, ce foyer qui lui manquait tant… et qu’il espérait ne jamais revoir.

Si la chance avait pour une fois voulu leur sourire, le Streaker était reparti de ce monde condamné en emportant dans ses soutes de vieux mystères… peut-être la clé d’une nouvelle ère.

Ne s’était-il pas sacrifié pour faciliter son départ ?

Après le passage des nefs, Emerson est allé rechercher les animaux de bât de leur caravane. S’il ramenait les ânes, ses amis pourraient fuir avant l’arrivée d’autres fanatiques…

C’est alors qu’un grondement a ébranlé le sol, un rythme cadencé…

 

taranta taranta

taranta taranta

 

Des urs au galop, les renforts des rebelles.

Non, ce sont des alliés qui ont jailli des ténèbres… Des urs et des humains juchés sur des bêtes extraordinaires.

Des chevaux.

Des montures sellées, dont la vision a autant surpris Sara que lui. Emerson croyait leur espèce éteinte sur ce monde, mais ils étaient là, sortant de la nuit comme d’un rêve.

C’était le point de départ d’une autre phase de son odyssée, et ils chevauchent à présent vers le sud. Ils fuient l’ombre de ces vaisseaux vengeurs, en direction d’un volcan en pleine activité.

Et Emerson se demande s’ils ont une destination.

Le vieux Kurt a confiance en leurs sauveteurs inattendus. La situation ne peut toutefois être aussi simple.

Emerson est las de fuir. Il voudrait avoir un but.

 

En galopant, son destrier ajoute de nouvelles douleurs à celles qui lui sont désormais familières… des cuisses écorchées et une colonne vertébrale qu’ébranle chaque pas de sa monture.

 

taranta, taranta, taranta-tara

taranta, taranta, taranta-tara

 

Il subit également les affres de la culpabilité. Il a manqué à ses devoirs et s’afflige du destin que connaîtront ses amis jijoens, à présent que leur colonie a été découverte.

Et cependant…

Avec le temps, Emerson réapprend comment suivre les mouvements de la selle. Et quand le soleil se lève pour évaporer la rosée sur les arbres spatules qui bordent une rivière, Sara lui adresse un sourire. Il oublie ses tourments. Même sa peur des vaisseaux qui ont déchiré le ciel ne peut supplanter son exaltation croissante, alors qu’ils galopent vers des périls inconnus.

Se raccrocher au moindre espoir est dans sa nature. La cadence des sabots qui martèlent l’humus l’emporte vers des choses familières et lui rappelle une musique bien différente des chants funèbres de la souffrance.

 

tarantara, tarantara

tarantara, tarantara

 

Sous les coups de boutoir de ce rythme, une digue finit par céder. Des mots qu’il ignorait connaître franchissent les barrages dressés dans son cerveau, portés par une mélodie exaltante. Il prononce ces paroles sans en avoir conscience.

 

« Bien que par le corps et l’esprit, (tarantara, tarantara)

Nous nous soyons fort enhardis, (tarantara !)

Et que nous ayons oublié, (tarantara, tarantara)

Toutes nos frayeurs, tous les dangers… (tarantara !) »

 

Ses amis sourient… Ce n’est pas la première fois qu’il chante à l’improviste.

 

« Quand les périls vont pour renaître, (tarantara, tarantara)

Nous réussissons à paraître, (tarantara !)

Aussi insensibles à la peur, 

Que tous nos compagnons rieurs, 

Que tous nos compagnons rieurs ! »

 

Sara se joint à lui pour le refrain, et même les urs maussades de leur escorte étirent leur grand cou pour zézayer avec eux :

 

« Quand les périls vont pour renaître, (tarantara, tarantara)

Nous réussissons à paraître, (tarantara !)

Aussi insensibles à la peur, 

Que tous nos compagnons rieurs, 

Que tous nos compagnons rieurs ! »


PREMIÈRE PARTIE

Les membres de chaque peuple composant la Communauté jijoenne ont transmis de génération en génération leur histoire, afin d’expliquer pourquoi leurs ancêtres ont renoncé à leurs pouvoirs divins et encouru de sévères sanctions pour venir s’installer sur cette planète lointaine… en esquivant à bord de leurs vaisseaux furtifs les patrouilles de l’Institut et les globes des Zangs. Ces hors-la-loi sont arrivés en sept vagues successives, dans l’intention de propager leur semence en ce site interdit à la colonisation, mis en jachère pour qu’il puisse se reconstituer. 

 

Les g’Keks s’implantèrent les premiers en ce lieu que nous appelons la Pente, un demi-million d’années après le départ des derniers occupants légaux de ce monde, les Buyurs…

Pourquoi les fondateurs g’Keks rejetèrent-ils leur statut de dieux spatiopérégrins et de citoyens des Cinq Galaxies ? Pourquoi décidèrent-ils de vivre en primitifs, privés des conforts de la technologie et sans autre soutien moral que quelques tablettes gravées dans du platine ?

Selon la légende, ils auraient eu d’importantes dettes de jeu et fui une menace de génocide. Nous ne pouvons avoir de certitudes. L’écriture est un art que nos peuples avaient perdu jusqu’à l’arrivée des humains, et ce que transmet la tradition orale s’altère au fil des siècles.

Nous savons en revanche que nos cousins g’Keks n’ont pu renoncer à la spatiopérégrination et venir sur un monde ayant une telle pesanteur sans d’excellentes raisons, tant le sol caillouteux de Jijo met leurs roues à rude épreuve. En braquant leurs pédoncules oculaires vers les quatre points cardinaux, leurs ancêtres ont-ils vu les vents galactiques charrier vers eux une destinée épouvantable ? Avaient-ils d’autres choix ? S’ils ont condamné leurs descendants à mener cette vie primitive, peut-être n’ont-ils pu faire autrement.

 

Peu après, il y a de cela environ deux millénaires, des traekis plongèrent du ciel, semblant fuir un ennemi terrifiant. Sans perdre une dura, ils coulèrent leur vaisseau dans la faille la plus profonde de la mer puis vinrent s’installer ici et fonder la plus pacifique des tribus.

Quelle menace les avait chassés des routes spiralées ?

Quel Jijoen pourrait croire que ces piles familières d’anneaux rebondis qui diffusent leurs gaz odorants et leur sagesse dans chaque village de la Pente ont eu un jour autre chose que des amis ?

Ils ont, avec le temps, raconté leur histoire. Ils ne fuyaient pas un autre peuple, ni une vendetta. Non, ils voulaient échapper à un certain aspect de leur être. Certains tores – ces éléments dont leur corps est constitué – avaient été récemment modifiés afin qu’ils deviennent tout-puissants. Ces Jophurs que redoutent tous les clans galactiques.

C’était une destinée que ces traekis ne pouvaient accepter. Ils ont décidé d’enfreindre la loi pour échapper au lourd fardeau de la supériorité.

 

Il est communément admis que les glavieux vinrent sur Jijo non sous l’impulsion de la peur mais pour trouver la Voie de la Rédemption, l’oubli de l’innocence qui efface les fautes. Si telles étaient leurs intentions, ils ont atteint leur but et nous ont montré le chemin où nous devons nous engager, si nous osons suivre leur exemple.

Que cette voie sacrée soit ou non également la nôtre, ce qu’ils ont accompli inspire le respect… de fugitifs maudits, ils sont devenus des simplets béatifiés. En tant qu’immortels spatiopérégrins, ils étaient responsables de leurs crimes, dont celui de s’être installés sur Jijo. Mais ils ont gagné le refuge suprême de l’ignorance qui leur octroie le droit de prendre un nouveau départ. 

Nous laissons les glavieux fouiller du groin nos déchets alimentaires, soulever les rondins pourris en quête de larves. Ces êtres qui avaient autrefois un intellect très développé ne font plus partie des squatters de Jijo. Ils ont été lavés du péché de leurs ancêtres.

 

Les qheuens arrivèrent quant à eux sur Jijo en ayant des intentions belliqueuses.

Sous l’égide de leurs matrones grises fanatiques, ces êtres ressemblant à des crabes firent claquer leurs pinces et rejetèrent toute idée d’union avec les autres peuples exilés, fis voulaient exercer sur eux leur hégémonie.

Les Reines Grises durent renoncer à leurs ambitions quand les qheuens bleus et rouges refusèrent de subir plus longtemps le servage imposé par leur ancien système féodal.

 

Quant à nos grands frères hoons, c’est presque toujours en prenant une inspiration profonde qu’ils réagissent à la question : « Pourquoi êtes-vous venus ici ? » Ils émettent alors quelques borygmes pensifs et déclarent que leurs ancêtres n’ont fui ni péril redoutable, ni oppression, ni obligations. 

En ce cas, qu’est-ce qui les a poussés à gagner Jijo et à exposer leurs descendants au risque de subir une effroyable punition si les Instituts les découvraient un jour ?

Ils se contentent de hausser les épaules avec une insouciance exaspérante, comme s’ils en ignoraient la raison et n’en avaient cure.

Certains font toutefois référence à une légende pour le moins succincte. Un oracle leur aurait parlé d’une opportunité unique… la possibilité de recouvrer un bien qu’ils ne savaient pas avoir perdu. Un droit naturel de leur peuple dont ils pourraient bénéficier sur ce monde tabou.

Mais, lorsqu’ils dilatent leur poche gutturale pour évoquer en chantant le passé, la plupart borygment une joyeuse ballade où il est question des radeaux rudimentaires et des navires hauturiers réinventés par leurs ancêtres après leur arrivée sur Jijo. Des choses que leurs cousins stellaires n’avaient jamais étudiées dans la Grande Bibliothèque Galactique, et encore moins daigné construire.

 

Les récits des urs au sabot léger laissent présumer que leurs grands-mères sont venues sur Jijo pour se multiplier bien plus qu’il n’est autorisé dans les secteurs civilisés des Cinq Galaxies. Avec leur vie de courte durée et leur tempérament emporté, les fondatrices urs voulaient peupler Jijo de leur progéniture… ou trouver l’extinction tels les centaures mythiques qu’elles évoquent vaguement.

Mais elles ont évité ces deux pièges. Après avoir mené d’âpres combats tant dans leurs forges que sur les champs de bataille, elles ont assumé une place honorable au sein de la Communauté des Six Races.

 

Finalement, voici deux siècles, sont arrivés les Terriens. Ils nous ont apporté leurs chimpanzés, leur technologie et surtout le papier. En créant la Bibliothèque de Biblos, ils sont devenus les détenteurs et les propagateurs du savoir. L’imprimerie et l’éducation ont changé la vie des habitants de la Pente. Nous comptons désormais parmi nous des érudits, des chercheurs qui ont osé étudier leur monde d’adoption, notre civilisation hybride et eux-mêmes.

Quant à la raison de la venue des humains – qui ont enfreint les lois galactiques pour venir se blottir avec d’autres hors-la-loi sous un ciel redouté de tous – leur récit est un des plus étranges que racontent les clans d’exilés de Jijo.

 

Une ethnographie de la Pente, 

par Dorti CHANG-JONES et HUPH-ALCH-HUO


SQUATTERS

Alvin

Je ne disposais d’aucun moyen de marquer le passage du temps, alors que je gisais hébété et à moitié paralysé dans ma cellule de métal, bercé par les ronronnements des moteurs du dragon artificiel qui m’emportait, avec mes amis, vers une destination inconnue.

Je présume que deux jours s’écoulèrent entre la destruction de notre bathyscaphe, notre magnifique Rêve de Wuphon, et l’instant où je fus suffisamment lucide pour m’interroger sur mon avenir.

Je n’avais pas oublié le monstre marin entrevu à travers le hublot du Rêve, révélé par les faisceaux de nos projecteurs de fortune. Une énorme créature mécanique qui venait de sortir des profondeurs noires et glacées. Nous – Huck, Pinces, Ur-ronn et moi-même – nous étions résignés à mourir… écrasés par la pression des abysses. Que notre expédition fût un échec était une évidence et nous avions cessé de nous prendre pour d’intrépides explorateurs. Nous n’étions plus que des enfants terrifiés attendant que les grands fonds fassent éclater notre tronc évidé.

Brusquement, la chose démesurée bondit vers nous en ouvrant une gueule assez large pour gober le Rêve de Wuphon d’un seul morceau.

Ou presque. Notre bathyscaphe subit un choc violent, quand le monstre le happa.

Un impact suffisant pour le briser.

Ce qui se passa ensuite est toujours pour moi un souvenir pénible et chaotique.

 

On dit que tant qu’il y a de la vie il y a de l’espoir, mais quand mon dos me fait souffrir, je regrette que ma poche gutturale n’ait pas émis le borygme d’adieu du jeune Alvin Hph-wayuo… linguiste en herbe, écrivain hommitateur, risque-tout émérite et fils négligent de Mu-phauwq et Yowg-wayuo du port de Wuphon, Jijo, Quatrième Galaxie, Univers.

J’ai cependant survécu.

Je sais que renoncer n’est pas conforme à la mentalité hoon, d’autant plus que mes compagnons et moi-même n’avons pas ménagé nos efforts pour en arriver là. Et si je suis l’unique survivant, ne dois-je pas à Huck, Pinces et Ur-ronn de résister jusqu’au bout ?

Ma cellule – une prison ? une chambre d’hôpital ? – mesure deux mètres sur deux, et sur trois. Elle est exiguë, même pour un hoon qui n’a pas terminé sa croissance. Et elle l’est encore plus quand un de ces hexapodes métalliques y pénètre pour palper ma colonne vertébrale. En dépit des soins qu’ils me prodiguent, les ondes de souffrance qui m’assaillent me font regretter les antalgiques distillés par la Vieille Puante… notre pharmacienne traeki.

Je crains de ne pouvoir jamais remarcher, revoir ma famille et regarder les oiseaux survoler les barges à déchets amarrées sous la ramure protectrice des arbres de Wuphon.

J’ai tenté d’entamer un dialogue avec ces insectes artificiels géants qui me font penser à d’énormes phuvnthus, cette vermine qui se nourrit du bois de nos maisons et dégage une puanteur douce-amère.

Alors que mes geôliers ont une odeur de machine surchauffée. J’ai fait des essais dans une douzaine de langues terriennes et galactiques, mais ils sont encore moins bavards que les phuvnthus que je capturais autrefois avec Huck, afin de les dresser et monter un cirque miniature.

Huck me manque. Je regrette cette g’Kek à l’esprit vif et caustique. Je regrette même la façon dont elle coinçait la fourrure de mes pattes dans ses rayons afin de retenir mon attention sitôt que je me perdais dans la contemplation de l’horizon. Lorsque je l’ai vue pour la dernière fois, ses roues s’emballaient dans la gueule du monstre marin qui venait de briser notre bathyscaphe de fabrication artisanale et de nous projeter hors de son épave.

Je me reproche à présent de ne pas avoir couru vers elle. Je suis en effet resté à regarder et à écouter le vent qui s’engouffrait dans la salle et repoussait les flots, et quand j’ai finalement voulu me déplacer, mon corps a refusé de m’obéir.

Je garde un autre souvenir de ces instants de confusion, l’image d’Ur-ronn qui tordait son long cou en tous sens et hurlait en agitant ses sabots et ses mains, folle de terreur en constatant qu’elle était mouillée. Du sang coulait de sa robe fauve, lacérée par les éclats du hublot qu’elle avait fondu dans les ateliers d’Uriel la forgeronne.

Pinces était là, lui aussi. De nous tous, il était le plus apte à survivre sous l’eau. Comme tous les qheuens rouges, il avait l’habitude de courir sur cinq pinces chitineuses dans les hauts-fonds… Je crois que Pinces a survécu, mais je prends peut-être mes désirs pour des réalités.

Mes derniers souvenirs de notre « sauvetage » sont une juxtaposition d’images violentes… avant mon réveil dans cette cellule, seul et en proie au délire.

 

Les phuvnthus procèdent parfois à des interventions sur ma colonne vertébrale, et la souffrance est alors si intense que je leur révélerais volontiers tous les secrets que je détiens. S’ils me posaient des questions, bien sûr, ce qui ne risque pas de se produire.

Je n’ai donc fait aucune allusion à la mission que nous a confiée Uriel la forgeronne… chercher un trésor que ses ancêtres ont dissimulé au fond de la mer, des siècles plus tôt. Une cachette que les fondatrices urs ont laissée près du rivage lorsqu’elles ont fait couler au large leurs vaisseaux et tous les fruits de leur technologie, afin de se placer sur un pied d’égalité avec les autres bannis. Seule une situation d’une extrême gravité avait pu inciter Uriel à enfreindre les clauses de la Convention d’Exil pour la récupérer discrètement.

Je présume qu’on peut parler d’« extrême gravité » quand des pirates stellaires interrompent le Grand Rassemblement et menacent d’un génocide nos Six Races.

 

Finalement, la torture s’est suffisamment atténuée pour me permettre de fouiller dans mon sac à dos et reprendre la rédaction de mon journal désormais en lambeaux. J’ai pu mettre à jour le récit de ma funeste aventure, ce qui a eu un effet positif sur mon moral.

J’ai passé mon enfance à dévorer des romans de Clarke et de Rostand, de Conrad et de Xu Xiang, et je rêvais que les habitants de la Pente puissent dire : « Oh, cet Alvin Hph-wayuo est un excellent narrateur, comparable aux Terriens d’autrefois. »

Peut-être est-ce ma dernière opportunité d’obtenir un tel statut.

Et je consacre de longues miduras à serrer dans mon poing malhabile un crayon à la mine usée, afin de coucher par écrit notre histoire.

— Comment quatre amis ont utilisé des peaux de lézard et un tronc de garoubier évidé pour construire un bathyscaphe et se lancer dans une chasse au trésor jusqu’à la Grande Fosse.

— Comment Uriel la forgeronne a apporté un soutien inattendu à ce projet et fait de ce qui était un rêve une réalité.

— Comment notre petite bande d’adolescents a gagné en catimini l’observatoire d’Uriel et entendu un sage humain parler de l’arrivée de vaisseaux spatiaux, dont les occupants étaient peut-être venus juger les Six Races conformément aux prophéties.

— Et comment le Rêve de Wuphon s’est finalement balancé sous un portique érigé au sommet du Dernier Rocher, à l’aplomb de la fosse sacrée. Quand Uriel nous a annoncé qu’une nef céleste s’était effectivement posée au nord de la Pente et qu’elle n’avait pas à son bord des magistrats mais des criminels, probablement bien pires que nos ancêtres.

Après quoi nous avons refermé l’écoutille, et les tambours du treuil se sont mis à tourner. Toutefois, le trésor ne se trouvait pas au point indiqué sur la carte d’Uriel. Plus grave encore… quand nous sommes partis à sa recherche, le Rêve de Wuphon a basculé dans une faille sans fond.

En relisant ces pages, je constate que l’angoisse a faussé mon objectivité. Je découvre en revanche dans la narration de ces instants une intensité dramatique que je ne saurais à présent égaler. Je citerai pour exemple la scène où notre Rêve entame sa chute vers les profondeurs de la Fosse.

Vers une mort que nous pensions certaine.

Jusqu’à notre capture.

Et me voici tel Jonas dans les entrailles d’une baleine, soumis aux volontés d’êtres muets mystérieux, sans savoir si je suis l’unique survivant de cette tragédie, simplement estropié ou mourant.

Existe-t-il un lien entre mes ravisseurs et l’atterrissage d’un vaisseau stellaire dans les montagnes ?

Suis-je confronté à une énigme surgie du passé de Jijo ? Des vestiges de la civilisation disparue des Buyurs, ou des spectres d’un peuple bien plus ancien encore ?

Les réponses font cruellement défaut, et comme j’ai terminé de raconter le plongeon et la destruction du Rêve de Wuphon, je n’ose gaspiller du papier pour consigner de simples spéculations. Je vais poser mon crayon, même si cela me prive de mon dernier rempart contre la solitude.

Influencé par les romans qu’ont écrits les humains, je me suis souvent imaginé dans la peau d’un héros. À présent, je dois apprendre à développer ma patience pour conserver ma santé mentale.

Laisser le temps s’écouler, sans m’en soucier.

Me comporter, finalement, comme tous mes semblables.


Asx

Vous pouvez m’appeler Asx,

vous, entassement conique d’anneaux multicolores qui dégagez des relents entêtants, partagez la sève nourricière qui s’élève dans notre noyau commun et communiez dans la cire mémorielle qui suinte de notre pic sensoriel,

vous, tores qui assumez divers rôles dans ce corps presque aussi grand qu’un hoon, aussi lourd qu’un qheuen bleu et aussi lent qu’un vieux g’Kek souffrant de l’arthrite de l’essieu,

vous, cercles replets qui votez chaque jour la reconduction de notre coalition.

C’est à vous, mes anneaux, que je/nous soumets/soumettons une décision. Devons-nous entretenir encore cette fiction ? Cet « Asx » ?

 

Les êtres unitaires – humains, urs et autres partenaires d’exil – utilisent avec obstination ce terme pour se référer à notre pile de tores graisseux librement associés, comme si je/nous avais/avions une existence réelle et que ce n’était pas une simple appellation forgée pour des raisons pratiques.

Nous savons naturellement que les êtres unitaires sont déments. Nous nous sommes résignés à vivre dans un univers régi par l’égotisme.

Ce que nous n’avons pu accepter – et c’est la cause de notre exil – c’était de devenir encore plus égocentriques qu’eux.

 

Autrefois, ma/notre pile exerçait les fonctions de pharmacien et mettait ses humbles sécrétions au service de son prochain, près des marais du Sanctuaire Humide. Puis certains ont commencé à me/nous rendre hommage, en me/nous appelant « Asx », grand sage du clan des traekis et membre du Conseil des Six.

Et notre cône se dresse à présent sur l’étendue calcinée de ce qui était une riante clairière. Agressés par des visions et des sons insoutenables, nos tores sensoriels et nos cirres neuraux se sont recroquevillés. Et nous voici aveuglés par les champs de propulsion de deux vaisseaux très proches, aussi gros que des montagnes.

Finalement, la perception de ces appareils s’estompe…

Et nous nous retrouvons dans les ténèbres.

 

Que vient-il de se produire ?

 

Détendez-vous, mes anneaux. Ce n’est pas la première fois qu’une telle chose a lieu. Les traekis sont si sensibles aux chocs que leurs tores perdent leur alignement, ce qui interrompt le circuit que suivent leurs souvenirs récents. Il existe cependant un moyen différent de connaître le passé. La mémoire neurale est volatile, sujette à des altérations. Il est bien plus sage de s’en remettre à la cire, lente mais infaillible.

Reportons notre attention collective sur les sécrétions qui s’écoulent dans notre noyau commun. Elles sont encore tièdes et poisseuses, marquées par l’empreinte des événements funestes qui viennent de se dérouler dans cette clairière où se dressaient des tentes aux couleurs vives, où des étendards claquaient sous les caresses du vent. Une commémoration rituelle, la réunion annuelle des représentants des Six Races venus célébrer un siècle de paix. Jusqu’au moment où…

Est-ce ce qui nous intéresse ?

Ouvrez grands vos organes sensoriels… un vaisseau spatial arrive sur Jijo ! Contrairement aux appareils de nos ancêtres, il n’attend pas la nuit pour se poser furtivement. Il n’est pas resté dans le ciel comme les mystérieux globes des Zangs. Non, c’est un croiseur des Cinq Galaxies, commandé par ces êtres hautains que sont les Rothens.

Remontez vers le souvenir que nous gardons de leur apparition, lorsqu’ils sont finalement sortis de leur palais de métal, grandioses dans leur condescendance, auréolés d’un charisme qui effaçait la beauté et la puissance de leurs serviteurs humains.

N’ont-ils pas éclipsé les pitoyables barbares que nous sommes ? Comme le soleil éclipse la flamme vacillante d’une bougie de suif ?

Mais les sages ont pris conscience d’une épouvantable vérité. Après avoir mis à contribution notre connaissance de ce monde, afin de le piller, les Rothens ne pourront se permettre de laisser des témoins de leurs actes impies.

Ils devront nous exterminer.

 

Non, vous remontez trop loin dans le temps. Essayez de nouveau.

Et ceci, mes anneaux ? Cette colonne ignée rougeâtre qui se dresse dans la nuit… C’est une explosion, qui interrompt notre pèlerinage. Vous rappelez-vous l’avant-poste des étrangers, ses poutrelles tordues et fumantes, sa réserve d’échantillons biologiques réduite en cendres ? Et, plus dramatique encore, un Rothen et un humain céleste tués ?

Sous la clarté de l’aube, Ro-kenn et nos Grands Sages se lançaient des accusations, des menaces.

Non, tout cela s’est produit il y a plus d’un jour. Caressez la cire de formation récente.

 

Un voile de terreur recouvre notre noyau. Un feu glacial le teinte de la couleur du sang et il s’en dégage l’odeur fuligineuse des arbres et des corps calcinés.

Vous rappelez-vous que Ro-kenn, le Rothen survivant, a lancé ses robots exterminateurs contre les Six Races ?

— Éliminez tous ces gens ! Nul ne doit parler de ceci !

Mais assistez ensuite à un miracle ! Voici que des détachements de notre courageuse milice sortent de la forêt environnante. Des sauvages jijoens uniquement armés d’arcs, de fusils à poudre rudimentaires et de bravoure. Rendez hommage à l’héroïsme avec lequel ils ont chargé les démons… et les ont vaincus !

Bonne cire ne peut mentir. Tout s’est passé en quelques duras, alors que nos vieux anneaux devaient se contenter d’être témoins de la bataille en s’étonnant de ne pas s’être également embrasés.

Les morts et les blessés s’entassaient autour de notre pile, mais la victoire des Jijoens était évidente. Ro-kenn et ses serviteurs divins ont dû déposer leurs armes, atterrés par le mauvais tour que venait de leur jouer Ifni.

 

Oui, mes anneaux, je sais que ce n’est pas le plus récent de nos souvenirs. Il remonte à plusieurs miduras et il a dû se produire depuis un fait épouvantable.

Le retour de l’appareil de reconnaissance des Daniks ? Ou celui du vaisseau mère, venu récupérer sa moisson d’échantillons biologiques… envolée en fumée en même temps que l’avant-poste ?

Cela expliquerait les relents de dévastation qui saturent notre noyau.

Mais rien ne nous est accessible. La cire ne s’est pas encore solidifiée.

Pour un traeki, c’est comme si rien n’était advenu.

Dites-vous, mes anneaux, que la situation est peut-être moins catastrophique que nous l’imaginons.

C’est une capacité que les composants de notre peuple ont recouvrée en venant sur Jijo, un talent qui compense en partie ce à quoi nous avons renoncé.

La faculté de prendre nos désirs pour des réalités.


Rety

L’air séchait ses larmes et lui épargnait une nouvelle humiliation, mais elle pleurait de rage en pensant à l’effondrement de tous ses espoirs. Allongée sur le robot dont elle agrippait les arêtes, Rety résistait aux branches qui cinglaient son visage, accrochaient ses cheveux, l’égratignaient.

Cette machine, qui était censée lui obéir, refusait de ralentir alors que le village était loin derrière eux. Si Rety faisait à présent une chute, il lui faudrait dans le meilleur des cas plusieurs jours pour regagner le hameau où, moins d’une midura plus tôt, s’était produit un affrontement aussi bref que sanglant.

Dwer avait réduit à néant tous ses projets !

Dwer qu’elle entendait gémir, captif des tentacules métalliques du drone en fuite. Elle ne se laissa pas émouvoir par ses souffrances. Elle estimait qu’il l’avait bien cherché, en quittant sa région proche du littoral où six races dites supérieures vivaient dans une pauvreté et une ignorance un peu moins grandes que les membres de son clan natal. Pourquoi ces Penteux avaient-ils parcouru plus de deux mille lieues dans une contrée inhospitalière pour atteindre les Collines Grises ?

Quel but s’étaient-ils fixé ? Soumettre sa tribu ?

Elle leur eût volontiers abandonné ses parents et les urs que Kunn avait capturées. Pourquoi Dwer n’avait-il pas attendu leur départ pour intervenir ? Pour quelle raison avait-il attaqué le robot qui lui servait de monture ?

Par dépit, je parie ! Il ne peut supporter que je sois l’unique Jijoenne autorisée à fuir cette planète puante.

Mais elle le connaissait suffisamment pour savoir que c’était faux, qu’il n’eût jamais réagi ainsi.

Moi, si.

Il gémit encore et elle lui grommela :

— Tu auras bien d’autres motifs de geindre, si je dois rester sur ce monde pourri à cause de toi !

 

Au temps pour son retour glorieux. 

Elle avait jubilé en revenant chez les siens à bord de la flèche argentée de Kunn et en voyant ses cousins hoqueter de stupeur lorsqu’elle était descendue de l’appareil divin dans toute sa splendeur. C’était l’apothéose du pari désespéré qu’elle avait tenté quelques mois plus tôt, quand elle avait trouvé le courage de fuir la crasse et la misère, de s’éloigner vers la Pente légendaire que ses arrière-grands-parents avaient quittée au nom de leur « liberté ».

Ils avaient fui les édits des sages qui décidaient quelles bêtes on devait tuer, les lois contraignantes limitant le nombre d’enfants qu’on pouvait avoir, l’obligation de supporter des voisins ayant quatre ou cinq pattes, ou des roues à la place des pieds.

Elle exprima le mépris que lui inspiraient les fondateurs de sa tribu par un reniflement.

Ils ont fui les livres et les médicaments, pour vivre tels des animaux !

Elle en avait eu assez et était partie vers une existence meilleure, ou la mort.

Une mort à laquelle elle n’avait échappé que de justesse. Elle avait traversé des torrents d’eau glacée et des déserts arides, pour finir par s’empêtrer dans la toile d’une araignée mulc en poursuivant un mystérieux oiseau de métal. Une toile qui s’était changée en piège inextricable quand les cirres de l’étrange entité s’étaient refermés sur elle en exsudant une résine dorée aux propriétés conservatrices…

Un souvenir s’imposa à elle, sans qu’elle ne l’eût souhaité… Dwer qui abattait sa machette pour s’ouvrir un passage dans cette jungle gluante puis lui faisait un rempart de son corps afin de la protéger quand tout autour d’eux s’embrasait.

Elle se rappelait l’oiseau qui miroitait au milieu des flammes, abattu par un robot en tout point identique à la monture qui l’emportait Ifni sait où.

 

Un brusque écart de la machine rompit le fil de ses pensées et manqua la désarçonner.

— Imbécile ! cria-t-elle au drone. Personne ne te tire dessus ! Il n’y avait que trois ou quatre Penteux, et ils étaient à pied. Rien sur ce monde ne pourrait te rattraper !

Mais il continua de fuir sur son coussin de force divine.

Elle se demanda s’il percevait son mépris. Il n’avait fallu à Dwer et à ses amis armés de bâtons à poudre rudimentaires que quelques duras pour le rendre inoffensif et le contraindre à fuir… même s’ils avaient payé très cher cette victoire.

Par Ifni, quel gâchis ! Elle s’intéressa au support noirci de l’antenne que Dwer avait arrachée. Comment vais-je expliquer ça à Kunn ? 

Son statut de déesse stellaire honoraire était fragile et le Danik risquait de l’abandonner parmi ces sauvages qu’elle abhorrait.

Je ne retournerai pas dans ma tribu, décida-t-elle. Je préfère aller me joindre aux glavieux et me nourrir des insectes nécrophages de la Plaine Empoisonnée.

Par la faute de Dwer, dont les gémissements l’exaspéraient.

Nous allons vers le sud, là où se trouve Kunn. Le robot veut lui faire son rapport de vive voix, à présent qu’il ne peut plus communiquer à distance.

Elle avait vu Kunn torturer Jass et Bom, et elle espéra pour Dwer que sa blessure se rouvrirait et qu’il se saignerait avant leur arrivée à destination. Une telle mort eût été de loin préférable au sort que lui réserverait le Danik.

 

La machine laissa derrière elle les Collines Grises et obliqua vers une prairie pointillée d’arbres, au confluent de deux torrents.

Le sol était ici plus régulier et Rety osa se redresser. Mais, au lieu de filer en ligne droite, le robot se mit à suivre tous les méandres de la rivière, ne s’aventurant que rarement au-delà des roseaux de la berge.

Ce lieu était agréable. Idéal pour pratiquer l’élevage ou la culture, à condition de savoir s’y prendre et ne pas redouter les lois des Penteux !

Ce qui lui rappela ce qu’elle avait vu dans leur contrée. Ils maîtrisaient des arts qui faisaient cruellement défaut à sa tribu. Mais en dépit de leurs jolis moulins et jardins, de leurs outils en métal et de leurs livres, c’étaient des êtres affolés qu’elle avait vus lors de son arrivée avec Dwer dans la Clairière du Rassemblement.

Ils étaient bouleversés par l’atterrissage d’un vaisseau stellaire qui mettait fin à deux millénaires d’isolement.

Alors que Rety était émerveillée. Les humains au service des Rothens étaient si beaux et omniscients qu’elle eût tout donné pour être comme eux, et non une sauvageonne balafrée qui vivotait misérablement sur un monde tabou.

Une folle ambition avait germé dans son esprit. Et elle avait fait le nécessaire pour que son rêve se réalise ! Elle avait réussi à gagner la confiance de ces seigneurs hautains… Ling, Besh, Kunn et Rann. Et elle avait volontiers accepté de guider Kunn jusqu’au camp de son ancienne tribu, dans le confort de sa navette et en admirant le paysage tout en grignotant des friandises galactiques.

Les regards sidérés de ses cousins pouilleux avaient amplement compensé les années de mauvais traitements qu’ils lui avaient fait subir, lorsqu’ils avaient vu Rety la crasseuse métamorphosée en Rety la déesse des étoiles. 

Elle regrettait seulement que son triomphe eût été de si courte durée.

 

Un cri de Dwer la fit sursauter.

Elle se pencha vers son visage que rougissait le vent, ses cheveux bruns collés par la sueur séchée. Sa culotte de peau était ensanglantée mais elle ne voyait aucune trace d’hémorragie récente. Captif des tentacules du robot, le jeune chasseur agrippait son arc comme s’il voulait l’emporter avec lui dans la mort. Un objet qui avait autrefois suscité la convoitise de Rety, ce qui l’étonnait à présent tant sa facture était grossière.

— Que veux-tu ? lui demanda-t-elle.

— Je peux… avoir de l’eau ?

— En admettant que j’en aie, cite-moi une seule raison de t’en offrir !

Quelque chose s’agita au niveau de sa taille et une tête et un cou effilés émergèrent de la bourse de son ceinturon. Trois yeux noirs la fixèrent durement… deux avec des paupières et un sans pupille, facetté telle une gemme.

— Femme, tu ne dois pas mentir à cet homme ! tu as une bouteille d’eau ! jee hume son amertume.

Rety soupira, irritée par l’intervention non sollicitée de son « mari » miniature.

— Ma gourde est à moitié vide. Je ne pouvais pas prévoir que je partirais en voyage !

Le petit mâle urs siffla sa désapprobation.

— Femme, si tu ne partages pas ton eau avec lui, la malchance s’abattra sur nous et nous ne trouverons pas un seul trou où déposer nos larves !

Elle faillit lui rétorquer que leur mariage n’était qu’une vue de l’esprit et qu’ils n’auraient jamais ni larves ni bébés. Mais jee semblait avoir décidé de lui servir de conscience.

Je n’aurais pas dû lui dire que Dwer m’a sauvée de l’araignée mulc. On dit les mâles urs peu éveillés. C’est bien ma chance d’avoir épousé un génie !

— Oh… d’accord !

La gourde, une merveille de fabrication étrangère, était moins lourde que son contenu.

— N’en renverse pas, dit-elle à Dwer en faisant descendre la lanière rouge.

Il s’en saisit avec avidité.

— Non, imbécile ! Ce bouchon ne se retire pas comme les autres. Il faut le tourner jusqu’au moment où il se détache tout seul, jeekee de Penteux ignare !

Elle le regarda boire, nerveuse.

— N’en renverse pas. Et laisse-m’en, tu entends ? Ça suffit, Dwer. Arrête ! Dwer !

Il ignora ses protestations et but sans modération pendant qu’elle le maudissait. Quand le récipient fut vide, un sourire craquela ses lèvres.

Trop étonnée pour réagir, elle sut qu’elle se serait comportée comme lui.

Ouais, mais je ne m’attendais pas à ça de sa part.

Elle oublia sa colère quand il se pencha en tenant la lanière d’une main et la gourde de l’autre. La machine franchit la crête d’une éminence, sauta quelques buissons épineux puis dévala l’autre versant en évitant des branches de justesse. Rety restait bien droite et gardait jee à l’abri dans sa bourse. Quand les cahots perdirent de leur violence, elle regarda vers le bas… et eut un mouvement de recul en voyant deux yeux noirs la fixer ! C’était encore ce maudit noor ! Celui que Dwer appelait Pied-boueux. Combien de fois cette créature agile coincée entre le torse du chasseur et un renfoncement de la carrosserie du drone avait-elle tenté de grimper la rejoindre ? Mais Rety s’inquiétait quand elle salivait et montrait ses crocs pointus en contemplant jee. Et à présent elle se dressait sur la cage thoracique de Dwer et tendait ses pattes antérieures pour procéder à une nouvelle tentative.

— Disparais ! Je veux voir ce qu’il fait.

Le noor soupira et regagna son abri sous l’aisselle du robot.

Dwer lança la gourde, qui tomba dans l’eau et y laissa son sillage. Le jeune homme dut s’y prendre à plusieurs reprises pour tordre le cordon de façon à orienter le goulot vers l’avant. Rety entendit des clapotis, lorsqu’il la remonta.

J’y avais songé, moi aussi. Je me trouvais trop haut pour essayer.

Dwer avait perdu du sang. Il était normal de lui permettre d’étancher sa soif…

Ouais. Je sais qu’il la remplira avant de me la rendre.

Une pensée la troubla.

Tu as confiance en lui.

Il est ton ennemi et il t’a attiré des tas d’ennuis, mais tu lui confierais ta vie.

Alors que Kunn lui inspirait de la méfiance.

Dwer lui tendit la gourde. Elle était effectivement pleine.

— Merci, Rety… Je te revaudrai ça. Elle rougit, ce qui la gêna plus encore.

— Oublie ça. Lance-moi le cordon.

Il fit un essai, et la lanière effleura le bout des doigts de la jeune femme. Après une demi-douzaine de tentatives infructueuses, elle ne l’avait toujours pas saisie. Qu’est-ce que je vais devenir, si je ne la récupère pas ? 

Le noor sortit de son nid et prit la boucle entre ses dents. Il se rapprocha de la main de Rety en grimpant sur la poitrine de Dwer, puis sur le support du laser brisé. Eh bien, s’il sait se rendre utile… 

Elle tendait les doigts vers lui quand le noor fantasque sauta et planta ses griffes dans son bras, pour s’y hisser comme si c’était une liane. Rety hurla, mais Pied-boueux s’était entre-temps juché au sommet du robot et lui adressait un sourire plein de suffisance.

Jee glapit et rentra sa petite tête à l’intérieur de la bourse, dont il tira la fermeture à glissière.

En voyant des perles de sang sur toute la longueur de sa manche, Rety abattit son poing vers le noor. Il esquiva aisément le coup et lui présenta la gourde qu’il serrait entre ses pattes.

Rety soupira et la prit, et elle laissa le noor s’installer près d’elle… du côté opposé à celui où se trouvait jee.

— J’ai comme l’impression que je n’arriverai jamais à me débarrasser de vous, fit-elle à voix haute.

Pied-boueux gazouilla et Dwer rit, en contrebas.


Alvin

Je souffrais autant de la solitude que de mes blessures, ainsi enfermé dans cette cellule métallique exiguë. Le bourdonnement lointain du moteur me rappelait les berceuses que mon père me borygmait quand je prenais la gale des orteils ou la gratte de la poche gutturale. Parfois, ce son changeait de timbre et mes écailles se hérissaient, car on aurait dit les gémissements des bordés d’un navire qui s’échouait sur la côte.

Finalement, je m’endormis… et m’éveillai terrorisé en sentant deux hexapodes me sangler dans une structure de tubes d’acier ! Je fis aussitôt un rapprochement avec un instrument de torture vu dans une édition de Don Quichotte illustrée par Gustave Doré. Je me démenai et résistai, ce qui ne me rapporta que de nouvelles souffrances.

Puis je compris, à ma grande gêne, qu’il ne s’agissait nullement d’un objet destiné à infliger des tourments mais d’une armature orthopédique improvisée avec les moyens du bord, un soutien qui soulagerait mon dos d’une partie de mon poids. Je pris sur moi-même pour ne pas céder à la panique, lorsqu’ils me redressèrent. En titubant tant de surprise que de soulagement, je découvris que je pouvais marcher en grimaçant grâce aux béquilles qu’ils m’avaient également remises.

— Je vous remercie, cafards géants, dis-je au plus proche des phuvnthus. Même si vous auriez pu me faire part de vos intentions.

Si je n’espérais pas obtenir de réponse, il imprima une rotation à son torse et s’inclina vers moi. Je pris cela pour de la politesse, mais ce geste avait peut-être une autre signification.

Ils sortirent, et laissèrent la porte ouverte. Je suivis en claudiquant les créatures massives qui s’éloignaient d’un pas pesant dans une étroite coursive.

J’avais déterminé que je me trouvais dans un sous-marin assez vaste pour contenir dans sa cale le plus gros des navires hoons qui naviguaient sur la mer de Jijo.

Et je découvrais à présent qu’il était fait de bric et de broc. J’assimilai la nef monstrueuse qui m’emportait vers Dieu sait où au monstre de Frankenstein, constitué de tronçons de divers cadavres. Chaque fois que nous franchissions une écoutille, j’avais l’impression de pénétrer dans un autre appareil, fabriqué par des artisans appartenant à des guildes et à des civilisations différentes. Il y avait ici des plaques d’acier rivetées, là une substance fibreuse souple et résistante. Les passages étaient tour à tour larges ou exigus, et je devais la plupart du temps me voûter tant le plafond était bas… ce qui n’était guère amusant pour quelqu’un qui avait le dos en piteux état.

Finalement, une porte coulissante s’ouvrit et un des phuvnthus me fit signe d’avancer en déboîtant sa mandibule. J’entrai dans une salle bien plus vaste que ma cellule.

Et la joie me donna des vertiges, car j’avais devant moi mes amis. Bien vivants et au complet !

Ils étaient regroupés autour d’un hublot circulaire et scrutaient les profondeurs couleur d’encre de l’océan. Je fus tenté de progresser sans bruit pour les surprendre, mais les qheuens et les g’Keks ont – littéralement – des yeux derrière la tête et il est quasiment impossible d’arriver jusqu’à Huck et Pinces sans être vu.

(Même si je puis m’enorgueillir d’avoir à quelques occasions réussi cet exploit.)

Lorsqu’ils crièrent mon nom, Ur-ronn tordit son long cou et vint vers moi au galop. Ce fut le début d’une mêlée multiraciale.

Huck fut la première à se ressaisir. Elle lança sèchement à notre ami qheuen :

— Regarde où tu mets tes pinces, espèce de crabe ! Tu vas me briser un rayon ! Reculez, tous ! Ne voyez-vous pas qu’Alvin est blessé ? Faites-lui de la place !

— Tu feux vien farler, répliqua Ur-ronn. Ta roue gauche écrase ses orteils, fauvre foulfe !

Je ne l’avais pas remarqué avant qu’elle ne le dise, tant j’étais heureux de les avoir retrouvés.

— Hr-rm. Laissez-moi vous regarder. Ur-ronn, tu es bien plus sèche que la dernière fois que je t’ai vue.

Notre amie urs hennit. Elle avait la pelade, partout où sa peau avait été humidifiée.

— Il a fallu à nos hôtes veaucoup de temps four régler le taux d’hygrométrie de mes affartements, mais ils ont finalement réussi, dit-elle.

Et elle gardait sur son poitrail les traces des points de suture qu’avaient dû faire les phuvnthus après qu’elle fut passée à travers le hublot du Rêve de Wuphon. Heureusement pour elle, les urs n’accordent guère d’importance à leur physique. Pour s’accoupler, seul le statut compte et ces quelques balafres démontreraient aux autres forgeronnes qu’elle avait de l’expérience.

— Ouais. Et nous savons à présent quelle est l’odeur des urs lorsqu’elles ont pris un bain, ajouta Huck. Elles devraient procéder plus souvent à leur toilette.

— Tu feux vien farler ! Regarde flutôt tes globes oculaires…

— D’accord, d’accord, fis-je en riant. Détendez-vous un peu et laissez-moi le temps de vous contempler !

Ur-ronn disait vrai. Les pédoncules de Huck auraient eu grand besoin d’être rafraîchis et ses rayons étaient en très mauvais état. Les bandages de fibres qui les assujettissaient aux jantes n’avaient pas durci et elle aurait intérêt à redoubler de prudence pour se déplacer.

Quant à Pinces, il ne m’avait jamais paru aussi heureux.

— Tu avais raison d’affirmer que des monstres vivaient au fond de la mer, lui dis-je. Même s’ils ne correspondent pas tout à fait à ta descript…

Je glapis en sentant des griffes acérées se planter dans mes reins puis grimper le long de mon dos. Je reconnus aussitôt le grondement d’Huphu, notre petit noor mascotte, qui exprimait sa joie en me réclamant un borygme.

Je n’eus pas le temps de vérifier si ma poche gutturale pouvait encore s’enfler qu’Ur-ronn siffla et désigna le hublot.

— Ils ont allumé le frojecteur, fit-elle d’une voix empreinte de respect. Vite, Alvin. Tu dois voir ça !

En me déplaçant gauchement sur mes béquilles, j’approchai du panneau transparent. Huck me tapota le bras.

— Tu en as toujours rêvé, alors ouvre grands les yeux, me dit-elle. Bienvenue dans la Grande Fosse !


Asx

Voici que se solidifie un autre souvenir, mes anneaux. Le souvenir d’un événement qui se produisit alors que le tumulte de la Bataille de la Clairière ébranlait encore les forêts calcinées.

La cire s’est-elle suffisamment durcie ? Pouvez-vous la caresser et percevoir l’angoisse qu’engendrait la vision d’une tache lumineuse glissant au-dessus de notre cône ?

Suivez le parcours de cette étincelle qui fendait la nuit en acquérant de la luminosité.

Sa nature n’était que trop évidente.

Après avoir glané des trésors biologiques sur ce monde fragile, les Rothens venaient chercher les camarades qu’ils avaient laissés derrière eux.

Et ils trouveraient leur station détruite, leurs collègues morts ou capturés.

Plus grave encore, nous avions vu ce que dissimulaient leurs masques et pourrions témoigner devant les cours galactiques.

Il n’était pas nécessaire d’avoir un esprit très développé pour deviner que des ennuis nous attendaient… Nous, les six races déchues de Jijo.

Comme l’eût dit un Terrien… nous étions dans le mulch jusqu’au cou.


Sara

Ce voyage morne et angoissant devint brusquement exaltant… presque transcendant.

Lorsqu’ils la perchèrent sur une créature mythique, Sara fut terrifiée tout autant que surprise. Avec ses naseaux dilatés et son énorme tête, ce cheval était bien plus impressionnant que la sculpture de Tarek qui rendait hommage à cette espèce que tous croyaient éteinte. Les muscles de son poitrail s’enflaient à chaque bond et Sara serrait les dents alors qu’ils traversaient les contreforts de la Pente centrale sous la pâle clarté d’une des lunes.

Après deux jours et deux nuits de veille, elle avait cru rêver quand le détachement monté sur ces bêtes légendaires avait pénétré dans le bivouac dévasté des Urunthaïs, avec son escorte d’urs en armes.

Des personnages sidérants, hormis pour Kurt l’Exploseur qui les saluait comme de vieilles connaissances. Pendant que Jomah et l’Étranger poussaient des cris d’émerveillement, on la hissa sur une selle.

Lame se porta volontaire pour rester près du feu et soigner les blessés, bien que l’envie de les accompagner fût perceptible dans les moindres rotations de sa coupole. Sara eût pris la place de son ami qheuen, si sa carapace chitineuse n’avait été trop lourde même pour un cheval. Elle lui adressa un geste d’encouragement et leur troupe partit dans la nuit.

Les martèlements des sabots lui donnèrent rapidement la migraine.

C’est pire que la captivité imposée par les fanatiques de Dedinger et les Urunthaïs. Ces zélotes s’étaient unis dans le cadre d’une coalition aussi instable qu’une mixture d’exploseur pour enlever l’Étranger et le livrer aux Rothens, mais ils avaient sous-estimé ce voyageur énigmatique. Bien qu’il eût perdu le don de la parole, l’homme des étoiles avait trouvé un moyen de les inciter à s’affronter. La rixe avait été sanglante.

Nous laissant à titre provisoire maîtres de notre destinée.

Les ex-captifs avaient découvert depuis l’existence d’une autre alliance d’humains et d’urs… qui les conduisaient Ifni sait où !

Quand Torgen se leva derrière les collines, Sara s’intéressa à ces dernières. Des motifs plus discrets que ceux des Urunthaïs ornaient leurs flancs louvet, mais leurs yeux brillaient comme si elles humaient les odeurs d’un conflit. Au trot, en formation de bataille, elles restaient sur le qui-vive et paraissaient redoutables.

Et les femmes étaient encore plus farouches. Elles étaient venues du nord avec trois chevaux supplémentaires, comme si elles n’avaient pas espéré trouver plus de survivants.

Mais nous sommes six. Kurt et Jomah. Prity et moi. L’Étranger et Dedinger.

C’était sans conséquence, car les cavalières les prenaient en croupe à tour de rôle.

Est-ce pour cela qu’il n’y a pas d’hommes dans leurs rangs ? Afin d’alléger les montures ?

Bien qu’à leur aise, elles n’appréciaient guère le terrain accidenté, les ravins et les tours de roche. Il était évident qu’elles n’aimaient pas s’aventurer de nuit en territoire inconnu, et Sara ne pouvait leur en faire le reproche.

Elle n’en connaissait aucune. Un mois plus tôt, cela l’eût surprise car les humains étaient peu nombreux sur Jijo, mais elle avait découvert depuis que la Pente était bien plus vaste qu’elle ne l’imaginait.

Néanmoins, Dwer dit avoir tout visité à mille lieues à la ronde.

Et son frère ne lui avait jamais parlé de telles amazones.

Sans doute influencée par l’arrivée des vaisseaux spatiaux, Sara se demanda si elles ne venaient pas d’un autre monde. Non. Malgré quelques termes incompréhensibles, leur langage s’apparentait à des dialectes jijoens qu’elle avait étudiés. Et si ces cavalières ne connaissaient pas la région, elles prenaient soin de contourner les migourviers dont le feuillage empiétait sur le sentier. Bien qu’averti par gestes de ne pas toucher à leurs gousses, l’Étranger tendit la main et découvrit à ses dépens qu’elles étaient recouvertes d’une substance gluante.

Sara regarda Kurt, que l’apparition des chevaux n’avait pas surpris.

Nous pensions n’avoir aucun secret l’un pour l’autre, au sein de notre société. Nous nous trompions.

Tous les membres de la guilde des exploseurs n’avaient pas été dans la confidence. Son neveu exprimait constamment sa stupéfaction en adressant de larges sourires à l’Étranger…

Elle se reprit.

À Emerson…

Elle examina l’homme à la peau sombre tombé du ciel des mois plus tôt. Il était désormais bien différent du mourant qu’elle avait ramené d’un marais proche du village de Dolo et soigné dans sa maison arboricole. Il avait démontré qu’il était un aventurier plein de ressources, et s’il ne sortait pas de son mutisme, il avait franchi un cap lorsqu’il s’était frappé la poitrine en répétant son nom avec fierté.

Il était à son aise, sur sa monture. Fallait-il en déduire qu’on utilisait toujours des chevaux sur les mondes des Cinq Galaxies ? Si oui, à quoi servaient-ils dès l’instant où les humains stellaires disposaient de machines qui leur obéissaient au doigt et à l’œil ?

Sara regarda son assistante chimp. Elle craignait que les cahots du voyage n’aient rouvert sa blessure. Les deux bras refermés autour de la taille d’une cavalière, Prity gardait les yeux clos. Sans doute s’était-elle plongée dans un univers d’abstractions… un monde plus agréable que celui-ci.

Restait Dedinger, le chef des rebelles. Bien qu’il eût les poignets liés, cet érudit devenu prophète n’inspirait aucune pitié à Sara. Avoir consacré des années à pousser ses ouailles sur la Voie de la Rédemption lui avait appris la patience. Son expression inquiétait la jeune femme.

Il était serein et calculateur.

 

Sitôt qu’ils atteignirent un terrain dégagé, ils pressèrent l’allure et laissèrent derrière eux le détachement des guerrières d’Ulashtu.

La haine que les chevaux ont inspirée aux urs quand nos ancêtres sont venus s’installer sur Jijo ne m’étonne plus. Ils nous apportaient une mobilité qui était jusqu’alors l’apanage de ces pseudo-centaures.

Deux siècles plus tôt, après d’âpres combats, les Urunthaïs avaient réclamé les montures des Terriens comme prises de guerre et les avaient massacrées.

Elles s’imaginaient réduire ainsi les humains à l’impuissance. Elles avaient compris leur erreur quand Drake l’Ancien avait formé une coalition contre leur faction et noyé sa cheftaine aux Chutes des Sabots Trempés.

En outre, les hommes ne leur ont pas remis tous leurs chevaux. Comment un clan d’éleveurs et de cavaliers a-t-il pu dissimuler son existence pendant tant d’années ?

Et, encore plus déconcertant… Pourquoi ses membres se sont-ils montrés au grand jour en galopant à la rencontre de Kurt ? 

L’arrivée des vaisseaux spatiaux qui mettait un terme à l’isolement de Jijo devait en être la cause.

Devant eux, les collines allaient se perdre dans d’immenses marécages.

Ils mirent enfin pied à terre près d’un petit cours d’eau ombragé et ce fut en soupirant qu’elle s’effondra sur une couverture.

 

Le sommeil l’assaillit, entrecoupé d’images de ceux qu’elle avait dû quitter.

Nelo, son vieux père qui travaillait dans son moulin à papier bien-aimé sans se douter que certains œuvraient à sa destruction.

Melina, sa mère décédée. Elle ne s’était jamais intégrée à la population de Dolo, depuis son arrivée dans ce village avec un bébé dans les bras.

Joshu, l’amant à la santé fragile que Sara avait eu pendant ses études à Biblos. Ses caresses lui avaient fait oublier l’angoisse engendrée par le Poing de Pierre qui les surplombait, et son décès l’avait brisée.

Dwer et Lark, ses frères, partis assister au Rassemblement dans les hauteurs de la Chaîne Bordière… là où s’étaient posés les visiteurs.

Son esprit vagabondait, alors qu’elle s’agitait et se tournait.

Elle vit enfin Lame, ce qheuen bleu qui appartenait à la ruche d’éleveurs d’écrevisses installée derrière la Digue de Dolo. Ce bon vieux Lame qui les avait sauvés lorsqu’ils étaient dans le campement des Urunthaïs.

— Arriver en retard semble être mon destin, siffla son ami par trois évents. Mais je vous rattraperai. Je ne voudrais rater pour rien au monde ce qui va se passer.

Elle avait tant confiance en lui qu’elle le comparait à un rocher auquel elle pouvait se raccrocher. Elle lui répondit, également en songe :

— Je ralentirai l’univers… afin que rien d’intéressant ne se produise avant que vous nous ayez rejoints.

Qu’il fût onirique ou réel, le rire flûté du qheuen lui réchauffait toujours le cœur et elle connut ensuite un sommeil plus paisible.

 

Le soleil était à mi-chemin du zénith quand on la secoua. C’était une des cavalières taciturnes, qui employa un terme archaïque pour se référer au premier repas de la journée. Sara se leva, en veillant à ménager son corps ankylosé.

Elle mangea un bol de gruau relevé par des condiments traekis inconnus, pendant que les femmes sellaient les montures ou regardaient Emerson jouer du tympanon. Il emplissait le vallon d’une mélodie entraînante, à même de leur insuffler de l’énergie. Bien que d’humeur maussade comme chaque matin, Sara avait conscience qu’il essayait de s’adapter à la situation. La musique était pour lui un moyen de surmonter le handicap de son mutisme.

Sara alla voir Kurt qui roulait son sac de couchage.

— Écoutez, dit-elle au vieil exploseur. Je sais que vos amies nous ont sauvés et je leur en suis infiniment reconnaissante. Mais vous ne pouvez nous demander d’aller à cheval jusqu’au… au Mont Guenn.

À l’entendre, on aurait pu croire que c’était une des lunes de Jijo.

Il la gratifia d’un de ses rares sourires.

— Auriez-vous une autre solution à proposer ? Vous deviez amener l’Étranger aux Grands Sages, or des bandes d’Urunthaïs rôdent entre ici et la Chaîne Bordière… la destination des deux vaisseaux stellaires. Les membres du Conseil doivent avoir les mains et les cirres fort occupés, à l’heure qu’il est.

— Comment aurai-je pu l’oublier ? murmura-t-elle. Elle gardait l’image de ces titans gravée dans son esprit.

— Vous pourriez rester dans un des villages que nous atteindrons bientôt, mais Emerson aura besoin des services d’un pharmacien expérimenté sitôt qu’il aura épuisé sa réserve du médicament distillé par Pzora.

— Nous arriverons sous peu sur les berges de la Gentt. De là, un bateau nous conduira à Ovoom.

— Si la navigation fluviale n’a pas été interrompue… et si cette ville n’a pas été rasée. En outre, votre ami a-t-il la possibilité de se tenir à l’écart de ces bouleversements ? N’a-t-il pas un rôle à jouer ? Ne peut-il pas aider les sages et la Communauté ? Par ailleurs, avez-vous le droit de le priver d’une possibilité de rentrer chez lui ?

Sara entendait les reproches passés sous silence… Elle voulait le garder pour elle, comme lorsqu’elle était enfant et refusait de rendre la liberté à une bête de la forêt qu’elle venait de soigner.

Un essaim de doubecs voleta vers l’homme stellaire et dansa au rythme de son étrange mélodie. Où l’avait-il apprise ? Sur la Terre ? Près d’une étoile lointaine ?

— Quoi qu’il en soit, ajouta Kurt, si vous pouvez rester en selle, nous atteindrons le Mont Guenn bien avant Ovoom.

— C’est de la folie ! Il faudra traverser cette ville pour prendre la mer. La route de l’intérieur est trop accidentée…

— Je pensais à… une voie plus directe.

— Plus directe ? au-delà de la Gentt s’étend la Plaine de Sable tranchant, et un tel voyage serait impensable même dans d’excellentes conditions… ce qui ne s’applique pas aux circonstances actuelles. Auriez-vous oublié que les fidèles de Dedinger y vivent ?

— Non, certainement pas.

— Et, en admettant que nous franchissions les obstacles que sont ces fanatiques et les dunes de feu, il faudrait ensuite nous aventurer dans le Flux Spectral, le désert le plus inhospitalier de ce monde !

Kurt se contenta de hausser les épaules. Il voulait qu’elle l’accompagne vers un volcan en activité, à l’opposé du lieu où elle s’était engagée à conduire Emerson. Loin de Lark, de Dwer et des vaisseaux spatiaux. Vers un secteur sacré de Jijo où la planète se régénérait en vomissant des coulées de lave brûlante.


Alvin

Je ne saurais dire si c’était dû à l’air comprimé que nous respirions, au bourdonnement ininterrompu des machines ou encore aux ténèbres absolues qui nous cernaient, toujours est-il que nous avions l’impression d’être à une profondeur bien plus grande que lorsque le monstre de métal avait happé le Rêve de Wuphon. Un seul faisceau – mille fois plus lumineux que ceux des projecteurs dont nous avions doté notre petit bathyscaphe – empalait la noirceur et nous révélait des paysages de cauchemar. Même les évocations de Verne, Pukino ou Melville n’avaient pu me préparer à ce qui apparaissait dans ce cercle errant alors que nous suivions une gorge sous-marine jonchée de détritus en tout genre. Nous entrevoyions tant de choses titanesques, entassées les unes sur les autres, que…

Je ne sais comment l’exprimer, je l’avoue. Selon les manuels de littérature, il existe deux façons de décrire ce qui n’est pas familier. La première consiste à répertorier ce que l’on voit en fournissant des précisions… dire par exemple qu’il y a un amas d’énormes cubes reliés par des tiges translucides et une gigantesque sphère défoncée d’où pend une sorte de banderole miroitante qui sort de ses entrailles broyées et reste insensible aux effets du temps et des marées.

Il me serait facile d’assembler des mots en évocations suggestives, mais cette méthode est inapplicable car rien ici ne me permettait d’évaluer les distances ! C’était en vain que mon œil cherchait des repères. Les dimensions de certains objets empilés dans la vase étaient telles que notre sous-marin paraissait n’être qu’une épinoche dans un nid de behmos. Quant aux couleurs, l’eau les absorbait et apportait à toute chose une nuance d’un gris bleuté cadavérique. Une teinte de linceul, appropriée à ce lieu où tout était mort et glacé.

L’autre façon de décrire l’inconnu consiste à procéder à des comparaisons… ce qui est encore pire ! Même Huck, qui trouve fréquemment des ressemblances ayant le don de me laisser pantois, se contentait d’agiter ses quatre pédoncules oculaires.

Certes, quelques-unes de ces formes nous étaient familières… À un moment, le faisceau balaya des rangées de fenêtres, des planchers et des cloisons défoncés. De nombreuses tours s’entassaient les unes sur les autres, plantées la tête en bas dans la vase lorsqu’elles ne s’empalaient pas telles des lances. L’ensemble formait une cité bien plus vaste que celles dont on parle dans les vieux livres. Et quelqu’un avait autrefois rasé cette mégalopole, récupéré les décombres et largué le tout dans la mer… afin que le feu des entrailles de notre Mère Jijo les recycle.

Je me rappelai certaines lectures, des ouvrages terriens datant de l’Ère de la Résolution, quand les hommes du pré-contact devaient chercher seuls les moyens de s’assagir et sauver un monde qu’ils avaient pris pendant des siècles pour une poubelle. Dans La mystérieuse affaire d’un clone en partie dévoré d’Alice Hammett, le tueur échappe à une accusation de meurtre mais écope de dix années de prison pour s’être débarrassé du cadavre dans la mer ! À l’époque, les humains ne faisaient aucune différence entre les fosses et l’océan. Il était prohibé de jeter des ordures, voilà tout.

Considérer cette immense décharge selon deux points de vue était étrange. Pour la loi galactique, c’était un lieu sacré nécessaire au cycle de régénération de Jijo… Mais après avoir lu tant de livres des hommes, je voyais également un site profané où avait été commis un crime abominable.

Nous laissâmes la « ville » derrière nous et approchâmes d’objets majestueux tout autant que bizarres, des outils d’une civilisation divine dépassant la compréhension des simples mortels. À l’occasion, je discernais au-delà du faisceau lumineux des scintillements dans les ténèbres… comme s’il subsistait dans ces ruines de vieux générateurs d’énergie dont les courts-circuits provoquaient des étincelles comparables à des souvenirs sur le point de sombrer dans l’oubli.

Nous commentions tout cela à voix basse, en nous référant à ce que nous connaissions le mieux. Ur-ronn faisait des spéculations sur les matériaux, la composition et la fonction qu’avait pu avoir chaque chose. Huck jurait voir des inscriptions sitôt que le projecteur balayait des ombres imprécises. Pinces affirmait qu’il s’agissait d’anciens vaisseaux spatiaux.

La Fosse engloutissait nos conjectures dans un profond silence.

Les éléments les plus volumineux s’étaient enfoncés dans la vase, d’où ne dépassait que leur sommet. Et je pensai : C’est ici que la plaque océanique pénètre sous la Pente en charriant la croûte planétaire, la boue et tout ce qui s’y trouve, en direction des poches de magma qui alimentent les volcans. Avec le temps, tout ceci sera changé en lave ou en filons de minerai que les prochains locataires de Jijo pourront exploiter. 

Je songeai au navire ordurier de mon père et aux voyages qu’il effectuait au péril de sa vie pour emporter les conteneurs de déchets que les membres de chaque clan collectaient pour se laver du péché de leurs ancêtres.

Les Galactiques nous puniront parce que nous avons vécu sur un monde qui aurait dû demeurer en jachère, mais nous avons respecté les règles de sa préservation, nous sommes restés fidèles aux Manuscrits.

Les hoons chantent la triste histoire de Phu-uphyawuo, un capitaine éboueur qui, effrayé par l’approche d’une tempête, largua sa cargaison avant d’avoir atteint le milieu de la Fosse. Il n’était pas à l’aplomb de la tranchée sacrée quand cercueils et barils roulèrent par-dessus bord et souillèrent un site qui ne pourrait se renouveler. Phu-uphyawuo subit une juste punition. Il fut conduit dans la Plaine de Sable tranchant où il termina son existence à l’abri d’une dune, trouvant suffisamment de rosée pour subsister mais pas assez pour abreuver son âme. Avec le temps, sa colonne cardiaque tomba en poussière et s’éparpilla dans ce désert où nulle eau ne la purifierait.

Et nous sommes les seuls à savoir ce que contient la Fosse…

Avec les phuvnthus et tout ce qui peut encore vivre à ces profondeurs.

Je me sentais très las. Malgré l’armature orthopédique et les béquilles, mon corps devenait de plus en plus pesant. Je ne pouvais cependant me résoudre à m’écarter de la vitre glacée.

Puis nous eûmes l’impression de plonger dans un puits de mine, vers un monticule de gemmes… des objets scintillants effilés ou sphériques, toriques ou cylindriques. Nous eûmes bientôt devant nous un tas miroitant plus grand que la baie de Wuphon, plus massif que le Mont Guenn.

— Ça, ce sont des vaisseaux ! déclara Pinces.

La face collée au panneau de verre, nous regardions ces montagnes de tubes et de globes, pour bon nombre hérissés de protubérances ressemblant aux piquants d’un rochicole effrayé.

— C’est certainement un de ces machins de probabilité qui permettent de passer d’une galaxie à l’autre, estima Huck qui avait lu la plupart des récits datant de la période du Tabernacle.

— Des déflecteurs de probabilité, précisa Ur-ronn en GalSix. Tu as probablement raison. 

Notre ami qheuen gazouilla quand le faisceau se braqua sur un empilement vertigineux de masses coniques dont nous avions lu la description dans de vieux textes : des cargos et des long-courriers, des paquebots et des croiseurs mis au rebut.

Le bourdonnement des moteurs décrut et nous plongeâmes vers ce cimetière d’épaves. La plus petite était si grosse que le sous-marin des phuvnthus me faisait penser à une fiente de poulet surplombée par un traeki adulte.

— Je me demande si les vaisseaux de nos ancêtres sont là, s’interrogea Huck à voix haute. Vous savez, ceux à bord desquels les fondateurs sont venus jusqu’ici. Le Laddu’kek et le Tabernacle.

— J’en doute, répondit Ur-ronn, cette fois en anglique. N’ouvliez fas que nous sommes dans une des gorges latérales de la Fosse. Les fondateurs ont dû couler leurs affareils dans la tranchée frincifale, là où les Vuyurs s’étaient dévarrassés de la majeure fartie de leurs déchets.

J’en cillai. Ce ne serait qu’un secteur secondaire de la Fosse ? 

Elle avait naturellement raison, mais mon esprit regimbait à l’admettre. Que de rebuts avaient dû souiller cet océan, au fil des siècles ! Cela devait dépasser les capacités de recyclage des plaques tectoniques de Jijo. Il n’était pas étonnant que les Galactiques aient décrété ce monde en jachère pour dix millions d’années. Ce serait à peine suffisant pour permettre à la planète de digérer tous ces objets manufacturés, rendre leurs composants à la nature.

Je pensai au navire de mon père, ses mâts qui craquaient, sa cale bondée de ce que les traekis ne pouvaient décomposer. Tout ce que les squatters avaient jeté dans la Fosse depuis deux millénaires n’était rien, comparé à ce monticule de vaisseaux spatiaux mis au rebut.

Que les Buyurs et leurs pairs étaient donc riches, pour se défaire de choses aussi précieuses ! Certains de ces appareils auraient pu contenir toutes les maisons, khuttes et cahutes construites par les représentants des Six Races. Nous discernions des portiques, des tourelles et des centaines d’autres détails, et nous prenions conscience d’un fait… Nous n’aurions jamais dû venir troubler le repos de ces Léviathans.

Notre plongée vers le récif de nefs était de plus en plus rapide. Et angoissante. Étais-je le seul à estimer que nous allions trop vite ?

— C’est peut-être le foyer des phuvnthus, suggéra Pinces en nous voyant approcher d’une grande épave ovoïde.

— Nos hôtes sont peut-être constitués d’éléments de ces vieilles machines, avança Huck. Et s’ils utilisent ce qu’ils ont à leur disposition, il est logique que leur navire soit fait de bric et de broc…

— Qui nous dit qu’ils ne sont fas des serviteurs des Vuyurs ? l’interrompit Ur-ronn. Ou une race flus ancienne encore. Ou une souche de mutants, comme dans cette histoire que…

— Avez-vous envisagé une hypothèse bien plus simple ? intervins-je. Pourquoi ne seraient-ils pas comme nous ?

Quand mes amis se tournèrent vers moi, je haussai les épaules à la manière d’un humain.

— Ne peut-on pas supposer qu’ils sont eux aussi des squatters ?

Leurs expressions m’apprirent ce qu’ils en pensaient. Ils trouvaient mon idée aussi saugrenue que si j’avais suggéré que nous étions les invités des noors.

Je n’ai jamais prétendu avoir un esprit très vif, surtout quand la souffrance l’ébranle.

Nous manquions de perspective et ne pouvions évaluer ni les distances ni notre vitesse. Huck et Pinces échangeaient avec nervosité des murmures alors que notre appareil plongeait vers cette pile de nefs et que ses moteurs inversaient leur poussée.

Nous dûmes tous sursauter en voyant une grande plaque de métal rouillé se déplacer latéralement, quelques duras avant la collision. Nous pénétrâmes dans un tunnel ouvert dans la montagne de détritus, un couloir qui traversait la pile de déchets interstellaires.


Asx

Lisez ce que contient la cire qui vient de se solidifier, mes anneaux.

Voyez les représentants des Six Races se disperser, plier les tentes du Rassemblement et emporter les blessés pour fuir le vaisseau des Rothens.

Le doyen des sages, Vubben le g’Kek, récite un passage du Manuscrit des Présages pour nous mettre en garde contre la désunion. Il est exact que nous devons plus que jamais faire abstraction de nos différences extérieures, nos carapaces, notre peau, nos écailles et nos torgs.

— Rentrez chez vous, conseillons-nous aux tribus. Inspectez vos treillis et vos filets de camouflage. Préparez-vous à vous battre, si vous en avez la possibilité. À vous dissimuler, si vous le devez. Tenez-vous prêts à mourir.

Les zélotes, qui sont les responsables de cette crise, déclarent que les Rothens pourront retrouver la trace de Ro-kenn et de ses serviteurs en reniflant leurs ondes cérébrales ou leurs implants corporels.

— Le seul moyen d’éloigner cette menace, c’est de broyer leurs os et de jeter leur poussière dans une mare de lave en fusion !

Les membres d’une faction opposée, les Amis des Rothens, nous demandent de libérer Ro-kenn et de nous plier à sa volonté divine. Ce groupe ne comporte pas que des humains mais aussi des qheuens, des hoons et même quelques urs. Ils sont reconnaissants des traitements dont ils ont bénéficié dans la clinique de nos visiteurs et doivent s’imaginer qu’il est possible d’atteindre la Rédemption au cours de cette existence, sans suivre au préalable la longue route défrichée par les glavieux.

D’autres encore voient dans ce chaos une opportunité de régler de vieux différends. Des rumeurs parlent d’anarchie partout ailleurs sur la Pente. Nos plus belles réalisations auraient été rasées ou incendiées !

La liberté qui renforce un peuple l’empêche d’opposer un front uni à l’adversité. La situation serait-elle meilleure si nous étions plus disciplinés, comme dans l’état féodal que voulaient instaurer les Reines Grises ?

Il est trop tard pour avoir des regrets. Il ne reste du temps que pour l’improvisation… un art qui n’est guère apprécié dans les Cinq Galaxies, dit-on.

Mais qui est l’ultime recours des pauvres sauvages que nous sommes.

 

Oui, mes anneaux. Nous nous souvenons désormais de tout cela.

Caressez la cire, et regardez les caravanes s’éloigner en direction des plaines, des forêts et des mers. Nous dispersons nos otages en des lieux où même les détecteurs les plus perfectionnés ne pourront les trouver. Le soleil fuit et les étoiles enjambent l’immense territoire que nous appelons l’univers. Un royaume auquel nous avons renoncé et où nos ennemis se déplacent à leur guise.

Certains demeurent sur place, pour attendre le vaisseau.

Nous avons voté, n’est-ce pas ? Nous, les anneaux qui constituons cet Asx. Nous nous sommes portés volontaires afin que nos voix conjointes s’adressent aux étrangers au nom de l’ensemble de notre Communauté. Notre tore inférieur qui repose sur la roche perçoit les vibrations complexes du Saint Œuf, et ces tremblements remontent jusqu’à notre noyau graisseux où se forment d’étranges motifs miroitants.

 

Las, mes anneaux, aucun de ces souvenirs recouvrés n’explique notre état actuel. Qu’a-t-il pu advenir de si épouvantable ?

Là, n’est-ce pas une coulée de cire récente ?

Percevez-vous les contours d’un énorme vaisseau qui arrive dans le ciel en rugissant ?

Les Rothens utilisent leurs rayons scrutateurs pour sonder la vallée, y chercher des traces de ceux qu’ils ont laissés derrière eux.

Oui, mes anneaux, suivez ce ruissellement mémoriel.

Allons-nous redécouvrir la cause de notre terreur ?


Lark

L’été prélevait son tribut sur la Chaîne Bordière en rognant le pourtour de glaciers bien plus anciens que les Six Races exilées. Parfois, l’électricité statique brouillait les pentes en dressant d’innombrables brins d’herbe qui semblaient implorer le ciel. Les rideaux ondoyants d’une averse se tendaient devant le soleil, et ces tentures liquides montaient couronner les sommets d’arcs-en-ciel piquetés d’éclairs.

Leurs grondements descendaient jusqu’à la berge d’un lac empoisonné, quarante hectares de lianes putréfiées attaquées par la moisissure. Autrefois avant-poste de la culture galactique, ce lieu n’était plus qu’un enchevêtrement de blocs de pierre aux caractéristiques effacées par l’érosion des siècles. Ici, tout était saturé par les senteurs âcres des sucs caustiques dont les vapeurs s’élevaient du lac.

Le plus récent des sages de la Communauté de Jijo préleva un peu de lichen jaune sur un des innombrables appendices en décomposition d’une créature vieille d’un demi-million d’années, l’araignée mulc chargée de réduire en poussière les ruines des Buyurs pour rendre le sol à la nature. Lark avait vu pour la dernière fois ce vallon à la fin de l’hiver… alors qu’il cherchait dans la neige les empreintes de Dwer et de Rety qui avaient survécu à la fureur de cette entité. Bien des choses avaient changé, depuis. En maints endroits, les lianes avaient disparu et le reste était recouvert de mousse.

— Spirolegita cariola.

Il avait murmuré ce nom en réduisant l’échantillon en poudre entre ses doigts. Il s’agissait d’une variété mutante. De telles altérations étaient une spécialité de ce site astringent.

Je me demande quel serait son effet sur moi – sur nous tous – si nous y séjournions longtemps.

Il n’avait pas souhaité devenir un geôlier. Le simple fait d’en porter le titre équivalait pour lui à une souillure.

Un chapelet de syllabes sans signification l’incita à se tourner vers un filet de camouflage tendu entre deux rochers.

— C’est un sievélateur à clensionage destiné à refinduler le torg excédentaire…

La voix féminine provenait des ombres, assurée en dépit de sa nervosité. Des tintements suivirent. La femme avait jeté l’objet qu’elle venait d’identifier pour en prendre un autre.

— Et voilà un troncateur glannis, probablement utilisé pour les rites d’une secte chihanique… Si ce n’est pas un autre gadget des Buyurs.

Lark plaça sa main en visière au-dessus de ses yeux et regarda la jeune scientifique dont il avait été le guide autochtone pendant des semaines… Jusqu’à la Bataille de la Clairière et l’inversion de leur statut. Depuis leur victoire inattendue, les Grands Sages avaient placé Ling sous sa garde, une tâche qu’il n’avait pas souhaité assumer même si elle représentait pour lui une promotion.

Me voici devenu un grand sorcier, pensa-t-il tristement. Le Seigneur Gardien des prisonniers célestes. 

Et, éventuellement, leur exécuteur. Il refusait d’envisager cette possibilité. Ils rendraient Ling aux Daniks quand ces derniers scelleraient un accord avec les sages, si elle n’était pas délivrée par des hordes de robots qui décimeraient leur petit détachement comme une bande d’ours santis eût écrasé les essaims défenseurs d’un arbre à miel.

Dans un cas comme dans l’autre, elle recouvrera sa liberté et ira vivre encore trois siècles sur son monde natal. Elle pourra raconter les récits enjolivés de ses aventures parmi les barbares d’une misérable colonie de squatters, alors que nous réussirons dans le meilleur des cas à survivre. Nous continuerons de vivoter tant bien que mal sur cette planète épuisée en priant pour qu’une des Six Races aille rejoindre les glavieux sur la Voie de la Rédemption, sur la piste de l’oubli. 

Il eût préféré que les Six connaissent une mort plus glorieuse en défendant Jijo.

Telle était son hérésie. Les orthodoxes considéraient que les Jijoens étaient des pécheurs qui pouvaient réduire la gravité de leurs crimes en ménageant leur monde. Pour Lark, c’était de l’hypocrisie. Les squatters devaient mettre un terme à leur profanation, sans violence ni coercition mais le plus rapidement possible.

Il n’avait jamais tu ses opinions radicales… et c’était pour cela que sa récente promotion l’étonnait tant.

Ling ne portait plus la tenue de son clan stellaire… les Daniks, ces humains inféodés aux Rothens. Elle avait à présent une blouse trop ample et un kilt de fabrication jijoenne. Cependant, sa beauté le fascinait toujours autant.

Sous les regards méfiants de deux miliciens, elle s’était assise en tailleur pour examiner les reliques que l’araignée mulc n’avait pas dissoutes… des choses étranges enchâssées dans des cocons dorés translucides, tels des insectes dans de l’ambre. Des vestiges de la présence des derniers locataires légaux de cette planète, les Buyurs qui étaient repartis un demi-million d’années plus tôt quand Jijo avait été déclaré en jachère. Une multitude de ces ovoïdes étaient éparpillés dans les cendres couvrant la berge du lac. Au lieu d’effacer tout ce qui souillait ce secteur, l’entité gardienne avait conservé ainsi des souvenirs du passé. Elle en faisait collection, à en croire l’invraisemblable récit du demi-frère de Lark…

Dwer, que cette araignée avait failli recouvrir d’une gangue de cette substance en même temps que Rety, la sauvageonne venue des Collines Grises. Deux robots s’étaient affrontés au-dessus de la jungle de lianes corrosives et avaient incendié la créature semi-végétale, mettant un terme à sa folie. La substance dorée était bizarre au toucher, comme s’il s’agissait d’une fine pellicule de cristal sous laquelle clapotait un fluide de forte densité.

— Toporgique, lui avait dit Ling pour qualifier ce matériau. Un substrat extrêmement rare de pseudomatière composée de temps organique replié.

Cette explication échappait à Lark. C’était le genre de propos que Sara aurait pu tenir lorsqu’elle tentait de lui expliquer les mystères des mathématiques. En tant que biologiste, Lark trouvait étrange qu’un être vivant pût exsuder de ses cirres du « temps replié », pour reprendre le terme employé par Ling.

Sitôt qu’elle terminait l’examen d’une relique, elle se penchait sur une rame du meilleur papier de Lark pour prendre des notes. Elle se concentrait, déterminée à faire de chaque lettre une œuvre d’art. Elle n’avait jamais tenu un crayon, avant de venir sur Jijo, et elle s’était promis de maîtriser la calligraphie. Elle avait manipulé des monceaux d’informations en utilisant des moniteurs multidimensionnels et trié d’innombrables données sur l’écosystème complexe de ce monde, lorsqu’elle cherchait pour le compte de ses maîtres des trésors biologiques valant la peine d’être volés. Cette méthode devait être pour elle d’une lenteur exaspérante.

Sa chute a été dure… De déesse, la voici devenue l’otage des barbares.

Coucher ses observations par écrit l’aidait à oublier ce qui venait de se produire à proximité du Saint Œuf, quand la base des Rothens avait explosé et la population de Jijo avait pris les armes. Mais ce n’était pas sa seule motivation. C’était une perfectionniste et en dépit de la colère qu’elle lui inspirait toujours, Lark ne pouvait s’empêcher de l’admirer.

 

Il circulait maintes légendes concernant les araignées mulc. On disait que bon nombre sombraient dans la folie, au fil des millénaires qu’elles consacraient à éroder la pierre et le métal. Lark avait assimilé ces récits à des superstitions, alors que Dwer venait de démontrer leur véracité. Les capsules disséminées dans l’enchevêtrement de lianes calcinées apportaient la preuve que cette araignée mulc avait collectionné des souvenirs du passé. Ce qui faisait de ce lac délétère le site idéal où dissimuler une captive céleste, au cas où ses compagnons auraient sondé Jijo pour la retrouver. Les miliciens avaient fouillé Ling et confisqué ses biens, mais elle pouvait avoir en elle des traces d’éléments absorbés sur une planète lointaine. Auquel cas, les reliques des Buyurs couvriraient sa présence.

On avait avancé d’autres idées.

Je doute que leurs rayons puissent pénétrer dans les profondeurs du sol, avait déclaré un tech humain.

Une coulée de lave proche devrait brouiller leurs détecteurs, avait suggéré une forgeronne urs.

Les autres otages – Ro-kenn et Rann – avaient été conduits dans une grotte et sur un volcan. Quand l’avenir de toute la population d’une planète était en jeu, il ne fallait rien négliger. La tâche de Lark était importante, mais il ne supportait pas d’attendre passivement la fin du monde. Certains s’organisaient pour lutter contre les criminels venus des étoiles, et si Lark n’était pas un guerrier – sa spécialité était la taxinomie – il les enviait malgré tout.

Un sifflement l’incita à courir vers la tente où Uthen s’était recroquevillé en une masse chitineuse. Il prit un soufflet improvisé avec un tronçon de bou et une vessie de porc, assemblés par de la sève de mulc, et glissa l’embout dans un des évents du qheuen pour aspirer le flegme qui menaçait d’obstruer la voie respiratoire. Il répéta l’opération sur les quatre autres pattes de son collègue et ami, qui put ainsi inhaler plus facilement.

La coupole centrale du qheuen se souleva et sa bande de vision retrouva un peu de son éclat.

— Mer-merci, L-Lark-ark… Je… je suis désolé d’être… d’être un tel far-fardeau…

Privées de coordination, les voix qui s’élevaient paraissaient appartenir à cinq qheuens miniatures qui essayaient vainement de s’exprimer à l’unisson. Ou comme un traeki aux anneaux oratoires empilés sans méthode et ayant des velléités d’indépendance. Ce fut en sentant sa gorge se serrer que Lark débita un pieux mensonge.

— Repose-toi, mon frère. Nous retournerons bientôt déterrer des fossiles et échafauder des hypothèses qui feront bleuir tes mères d’embarras.

Ce qui suscita un petit rire gargouillant.

— En par-parlant d’hérésie… on dirait que tes souhaits, et ceux d’Har… Haru… Harullen, ont été exaucés.

Qu’il eût mentionné cet autre qheuen gris ajouta à l’affliction de Lark. Il n’avait pas informé Uthen de la mort de son cousin, et ne le ferait pas.

— Précise le fond de ta pensée.

— T-tout indique que ces pillards ont t-trouvé un moyen de débarrasser Jijo d’au moins une de ses S-S-six P-p-plaies…

— Ne dis pas ça, fit Lark.

Mais Uthen avait exprimé une idée désormais répandue. Sa soudaine maladie avait sidéré le médecin g’Kek qui se reposait dans l’abri voisin, ses pédoncules oculaires recroquevillés d’épuisement, et tous ici savaient qu’Uthen et Lark avaient exploré les décombres de la station Danik.

— J’ai été choqué, q-quand les zélotes ont fait sauter cette base, ajouta Uthen. Le sacrilège qu’ont perpétré les Rothens en u-utilisant notre Saint Œuf pour diffuser des désirs de dissidence… Même cela ne justi-justifiait pas le… leur assassinat.

— Tu es plus charitable que la plupart.

— Laisse-moi f-finir. Mais nous savons à présent ce qu’ils préparaient… un crime abominable. Ils cré-créaient des microbes p-pour nous ex-exterminer.

Uthen avait dû entendre les rumeurs… ou être arrivé seul à cette conclusion.

Une guerre biologique. Un génocide.

— Comme dans La Guerre des mondes, si ce n’est que les rôles sont inversés, déclara Lark.

Car il savait que c’était un des romans préférés de son ami. Le qheuen ne put s’empêcher de rire… un sifflement haché.

— Je… je me sens des a-affinités avec ces… ces pauvres Martiens…

Son ruban oculaire perdit l’éclat que lui apportait la conscience et sa coupole s’affaissa. Lark s’assura qu’il respirait toujours, qu’il était seulement épuisé.

Si solide, pensa-t-il en caressant sa carapace.

Nous imaginons les gris indestructibles, mais la chitine ne peut arrêter un rayon laser.

Harullen en avait fait la triste expérience. Il était mort pendant la brève Bataille de la Clairière, quand la milice des Six Races avait vaincu les robots assassins de Ro-kenn. L’effet de surprise avait été décisif. Les visiteurs ne se doutaient pas que les autochtones avaient des livres où était expliqué comment fabriquer des armes à feu… des fusils rudimentaires mais très efficaces à distance rapprochée.

Une victoire qu’ils avaient remportée trop tard pour Harullen. Il n’avait pas pris la fuite, par conviction ou par obstination, et il avait sifflé des appels vibrants au calme et à la raison, dans cinq directions à la fois. Il avait imploré les belligérants d’entamer un dialogue… jusqu’au moment où un drone l’avait tranché en deux parties inégales.

Les matrones grises de Tarek le pleureront, pensa Lark en collant l’oreille sur la carapace chitineuse de son ami, afin d’écouter sa respiration irrégulière. Il ne pouvait rien faire pour lui, et l’ironie de la situation alimentait son amertume.

Je croyais que les qheuens seraient les derniers à disparaître.


Emerson

C’est désormais au galop que les cavaliers traversent cette région de Jijo, semblant redouter que le moindre retard ne réduise leurs espoirs en fumée.

Privé de la parole, Emerson ne peut leur demander vers quoi ils se dirigent, ni dans quel but.

Régulièrement, Sara lui adresse des sourires. Les couleurs du rewq de cette jeune femme traduisent de la crainte… un tourbillon d’émotions qu’il interprète aussi facilement que les chapelets de lettres qu’il lisait autrefois sur des moniteurs. Sans doute devrait-il s’inquiéter, étant donné qu’elle lui sert de guide sur ce monde étranger, mais il n’a pas le loisir de s’en soucier. Il a d’autres sujets de réflexion.

Il perçoit l’humidité ambiante lorsqu’ils obliquent vers une vallée où serpente une rivière. Des relents d’eau stagnante réveillent les mauvais souvenirs qu’il garde des marais où il a chu. Il ne faiblit pas pour autant. Il accueille avec plaisir toute sensation qui lui ouvre les portes de son passé… peu importe que ce soit un son, une fragrance ou un paysage.

Des abysses de temps et de perte le séparent déjà de certaines choses, et les noms reconstitués s’accompagnent de visages ou d’événements isolés de leur contexte.

Tom Orley… cet homme qui se targuait de savoir prévoir les ennuis, et qui leur en a ramené assez pour mettre en péril les Cinq Galaxies.

Hikahi… sa meilleure amie, partie sauver son amant… et qui n’est jamais revenue.

Toshio… un garçon rieur. Où peut-il bien être, à présent ?

Creideiki… son capitaine. Un dauphin plein de sagesse. Invalide, comme lui.

Emerson s’étonne de la similitude de leurs blessures, mais la souffrance qu’engendre cette prise de conscience emporte la pensée au loin.

Tom… Hikahi… Toshio… Des proches qu’il n’a pas vus depuis… longtemps.

L’accès aux souvenirs récents est paradoxalement plus difficile.

Suessi… Tsh’t… Gillian…

Il répète cela malgré les secousses de cette chevauchée et ses difficultés d’élocution. Il le doit… N’est-ce pas pour lui le seul moyen de recouvrer le don de la parole, de pouvoir un jour s’exprimer comme autrefois, quand il avait un esprit de repartie développé ?

Certains noms opposent moins de résistance, car il les a appris après son réveil dans une cabane juchée à la cime d’un arbre.

— Prity, la petite chimp qui a la bosse des maths et lui enseigne des choses par l’exemple. Muette, elle utilise un langage gestuel constamment teinté d’ironie.

— Jomah et Kurt… les noms d’une version juvénile et d’une autre plus âgée du même visage étroit. Un apprenti et un maître d’un art dont la finalité est de raser toutes les digues, les villes et les maisons que ces colons ont bâties sur ce monde tabou. Emerson se rappelle Biblos, l’immense bibliothèque souterraine où Kurt a montré à son neveu où placer les charges explosives qui provoqueront l’effondrement de la voûte et réduiront tous les livres en poussière. S’ils reçoivent un jour l’ordre de tout faire sauter.

— Dedinger, le fanatique qu’ils ont fait prisonnier. Cet homme au hâle profond et aux traits burinés chevauche derrière les exploseurs. Ses croyances échappent à Emerson, mais il sait qu’il ne prêche pas l’amour des visiteurs célestes. Pendant qu’ils poursuivent leur progression, cet individu regarde de toutes parts, l’air calculateur.

 

Des noms et des lieux… qui ont désormais une signification. C’est un progrès, mais Emerson n’est pas stupide. Il sait qu’il a dû connaître des centaines de mots, avant sa chute sur ce monde. Il lui arrive de saisir vaguement le sens d’une expression dans le flot de paroles que ses compagnons débitent trop rapidement. De simples fragments qui ne font qu’alimenter sa frustration.

Quand ce torrent sonore devient lassant, il se demande si l’agressivité des peuples ne décroîtrait pas s’ils consacraient moins de temps à parler et plus à observer et à écouter.

Il lui reste heureusement l’étrange familiarité de la musique, et les jeux mathématiques auxquels il se livre lors des haltes avec Prity et Sara, dont les rires le réconfortent.

Il dispose en outre d’une fenêtre qui s’ouvre sur le monde.

Aussi souvent qu’il peut le supporter, Emerson place le rewq sur ses yeux… une pellicule qui se porte comme un masque et transforme l’univers en taches colorées.

Il ne croit pas avoir vu de telles créatures au cours de ses précédents voyages. Les Six Races les utilisent pour percevoir l’humeur des membres de leur entourage. Garder son rewq trop longtemps lui donne des migraines, mais les auras de Sara, Dedinger et des autres le fascinent. Il est convaincu qu’elles traduisent bien plus que de simples émotions… même s’il ne peut déterminer quoi. Pas encore.

Il se souvient d’une vérité. Un conseil qui est remonté à la surface du puits boueux de son passé, pour le mettre en garde.

La vie est parfois pleine d’illusions.


DEUXIÈME PARTIE

Nous avons perdu des textes inestimables, lors de l’incendie tragique qui a consumé un quart des livres de Biblos. Dans un de ces ouvrages figurait, dit-on, une représentation des Buyurs… ces êtres dont le bail de Jijo est arrivé à expiration voici cinq cents millénaires.

Nous disposons des écrits laissés par quelques érudits qui avaient consulté la Section de Xénoscience avant sa disparition. Selon eux, les Buyurs étaient des êtres trapus, ressemblant vaguement aux « crapauds buffles » dont une illustration figure page vingt-neuf du Guide des formes de vie terrestres de Cleary, en dépit de leurs pattes d’éléphant et de leurs yeux saillants. Ils étaient considérés comme des experts du génie génétique à la vivacité d’esprit prodigieuse.

Ce que tous les squatters ont pu constater en rencontrant çà et là dans les forêts de Jijo des serviteurs errants qui recherchaient peut-être leurs anciens maîtres. Cela excepté, nous avons peu d’informations sur ceux qui ont peuplé ce monde pendant plus d’un million d’années.

Comment une telle somme de connaissances a-t-elle pu s’envoler en fumée en une seule nuit ? Pourquoi les fondateurs humains n’ont-ils pas imprimé ces ouvrages en plusieurs exemplaires avant de couler leur vaisseau furtif dans les profondeurs océanes ? Pourquoi n’ont-ils pas disséminé des doubles sur toute la Pente, afin de protéger le savoir contre de tels périls ?

Il convient, pour comprendre, de rappeler les faits qui ont précédé la Grande Paix et l’émergence du Saint Œuf. Les cinq races ayant reçu la sapience déjà installées sur Jijo (à l’exclusion des glavieux) avaient atteint un équilibre précaire, quand le Tabernacle glissa discrètement sous l’éclat poussiéreux d’Izmunuti pour venir déposer illégalement les Terriens sur ce monde fragile. À l’époque, les affrontements étaient fréquents entre les urs et les impératrices qheuen hautaines, les tribus hoons se dressaient les unes contre les autres pour des divergences de point de vue sur les droits civils des traekis, et le rôle des Grands Sages se bornait à la lecture et à l’interprétation des Manuscrits, les seuls écrits existant autrefois.

Ce fut dans ce climat de tension que les hommes arrivèrent. Mais, contrairement aux clans déjà en place, ils ne se contentèrent pas de s’adonner à la culture arboricole. Avant de couler leur vaisseau, ils utilisèrent une dernière fois ses machines pour creuser la Forteresse de Biblos et abattre un millier d’arbres, dont ils firent de la pâte à papier et des livres.

Un acte peu écologique qui faillit leur coûter la vie. Outrées, les reines de Tarek assiégèrent Biblos. Les autres peuples furent également choqués par ce sacrilège, et s’ils ne cédèrent pas à la violence, ce fut uniquement parce que leurs prêtres refusèrent de cautionner une guerre sainte. Les humains bénéficièrent d’un répit qu’ils mirent à profit pour amadouer leurs nouveaux voisins en leur prodiguant de précieux conseils. C’est ainsi que les g’Keks purent renforcer les rayons de leurs roues, les hoons tisser des voiles plus résistantes et les forgeronnes urs retrouver le secret perdu d’un verre sans défauts.

La situation évolua si rapidement que quelques générations plus tard les sages se réunissaient pour signer la charte de la Grande Paix, rédigée sur du vélin de fabrication jijoenne. Des copies de ce document furent distribuées dans tous les hameaux de la Pente et la lecture devint une pratique courante, écrire cessa d’être un péché.

Une minorité s’oppose toujours au fracas des presses à imprimer. Ces tenants de l’orthodoxie soutiennent que les écrits perpétuent le souvenir et entretiennent la superbe qui valut tant d’ennuis à nos ancêtres. Ils nous exhortent à faire croître en nous le détachement et l’oubli, indispensables à la Rédemption.

Ce sont sans doute d’excellents conseils, mais peu de Jijoens semblent désormais impatients de s’engager derrière les glavieux sur ce chemin sacré. Pour suivre un tel exemple, il convient d’y préparer son âme.

Et la sagesse peut être développée grâce aux préceptes que contiennent certains livres.

 

En forgeant la Paix, Borygme-méditatif historique, 

Homer AUPH-PUTHTWAOY


STREAKERS

Kaa

Échoué par un destin inexorable sur la rive d’Ifni.

Échoué telle une baleine bloquée sur la grève et dans l’impossibilité de regagner les grands fonds.

Échoué, pour cinq raisons :

Premièrement, ils étaient coupés de leur monde d’origine par des extraterrestres qui haïssaient la Terragens dans son ensemble et l’équipage du Streaker en particulier, pour des causes qui lui échappaient.

Deuxièmement, ils se retrouvaient très loin de leur galaxie suite à un mauvais tour que leur avait joué l’hyperespace… même si certains le tenaient pour responsable de ce qu’ils assimilaient à une « erreur de pilotage ».

Troisièmement, le Streaker s’était posé sur une planète qu’il aurait fallu préserver. Un refuge idéal selon les uns, un piège inextricable selon les autres.

Quatrièmement, quand les moteurs du vaisseau avaient finalement interrompu leur poussée, le Streaker s’était enfoncé dans un royaume de ténèbres.

Et cinquièmement… ceci ! Il avait été abandonné même par les autres naufragés.

Naturellement, Tsh’t ne l’avait pas présenté en ces termes, lorsqu’elle lui avait demandé d’assurer une permanence dans ce minuscule avant-poste avec trois volontaires.

— C’est ton premier commandement, Kaa. Une opportunité de démontrer de quoi tu es capable.

Ouais. Surtout si des hoons me harponnent, me hissent à bord d’un de leurs navires et me dépècent !

Ce qui avait failli lui arriver la veille. Il suivait une de leurs embarcations dans l’espoir de découvrir pourquoi ils avaient pris la mer, quand le jeune Mopol était parti surfer dans le sillage du bateau… un passe-temps prisé sur Terre, et ici si inconcevable qu’il ne lui était pas venu à l’esprit d’aborder ce sujet.

Mopol qui avait eu le toupet de déclarer à leur retour dans l’abri :

— Je n’ai rien fait de mal !

— Rien de mal ? Tu leur as permis de te voir ! s’était emporté Kaa. N’as-tu pas vu qu’ils ont lancé des harpons, à l’instant où tu repartais ?

Mopol bombait son torse fuselé et relevait son bec, avec défi.

— Ils n’avaient jamais vu un dauphin. Ils ont dû nous prendre pour des poissons.

— Et ils doivent continuer de le croire, compris ? Mopol avait acquiescé, mais l’incident incitait Kaa à s’interroger sur ses points faibles, alors qu’il travaillait dans un nuage de vase, au fond de la mer.

Il raccordait une fibre optique au câble que l’Hikahi avait déroulé derrière lui en regagnant le Streaker. La caméra qu’il venait d’installer leur permettrait de surveiller la colonie hoon dont les quais abrités et les maisons camouflées bordaient la baie. Il avait déjà déterminé que ces efforts de dissimulation avaient pour but de les cacher du ciel, et non du large. Il espérait que c’était important.

Mais il n’avait pas reçu une formation d’espion. Il était un pilote, bon sang !

Même s’il n’avait pu exercer souvent ses talents, au début de la mission du Streaker. Il était resté dans l’ombre de Keepiru qui prenait les commandes pour toutes les manœuvres délicates. Quand Keepiru avait été porté disparu sur Kithrup, avec le capitaine et quelques autres, Kaa avait finalement pu mettre ses connaissances en pratique… pour le meilleur et, surtout, pour le pire.

Mais le Streaker ne va plus nulle part. Un vaisseau échoué n’a pas besoin d’un pilote !

Il avait terminé le raccordement et se dégageait de son harnais de travail lorsqu’un éclair argenté passa rapidement. Un rire cliquetant se réverbéra dans les hauts-fonds.

 

*Admets-le, pilote !

*Tu ne m’as pas entendu,

*Arriver sur toi !*

 

En fait, Kaa l’avait repéré. Mais il souhaitait encourager Zhaki à développer ses techniques de nage furtive.

— Exprime-toi en anglique ! ordonna-t-il sèchement. Un rayon de soleil oblique fit briller de petits crocs, quand le jeune tursiops se tourna vers lui.

— Il est plus naturel de parler en ternaire ! L’anglique me donne la migraine.

Un anglique que bien peu d’humains auraient d’ailleurs pu comprendre. Ce dialecte aquatique était constitué de gémissements brefs et de cliquetis. Il devait son nom uniquement à sa syntaxe, mais Creideiki ne déclarait-il pas que c’était ce qui façonnait les pensées… à l’époque où ce grand maître vivait encore parmi eux et leur prodiguait sa sagesse ?

Creideiki que nous avons abandonné avec M. Orley et les autres pour fuir le champ de bataille de Kithrup. Il me manque… c’était le meilleur représentant de notre espèce.

Quand Creideiki parlait, Kaa oubliait que les dauphins étaient des êtres inachevés et instables, les derniers venus dans le cercle des races ayant reçu la sapience.

Il essaya de répondre à Zhaki comme l’eût fait le capitaine.

— Ce que tu trouves pénible est de la concentration. Bien que déplaisant, c’est ce qui a permis à nos patrons d’atteindre seuls les étoiles.

— Ouais. Et vois ce que ça leur a rapporté, rétorqua Zhaki.

Puis il émit le signal indiquant qu’il avait besoin d’air et fila vers la surface, sans se donner la peine de s’assurer qu’il n’y avait aucun danger. C’était contraire aux règles de sécurité, mais la discipline se relâchait. Cette mer était trop agréable pour qu’ils puissent y développer leur vigilance.

Sans lui adresser de reproches, Kaa le suivit. Hors de l’eau, ils devaient employer un langage fait de sifflements et de crépitements ressemblant plus à celui des humains.

— Parfait, dit-il. Au rapport.

— Les crabes rouges ne se doutent de rien. Ils ne s’intéressent qu’à leurs viviers. Il est rare qu’ils lèvent les yeux à notre a-approche.

— Ce ne sont pas des crabes mais des qheuens, et vous devez rester loin d’eux pour qu’ils ne puissent pas vous voir !

C’était tellement évident qu’il n’avait pas jugé utile de préciser à Zhaki et Mopol de faire preuve de discrétion lorsqu’ils surveillaient cette colonie à la bordure des récifs. Une nouvelle erreur de jugement. 

— Mopol avait une envie de crevettes, et j-j’ai f-fait diversion. J’ai contourné un banc de ces poissons aux n-nageoires rouges – ceux qui ont un goût d’anguilles des Sargasses – et je les ai chassés droit vers ces q-qheuens ! Et devine ce qui s’est p-passé ? Les crabes les ont tous péchés !

— Tu as de la chance qu’ils ne t’aient pas également remonté dans leurs filets. Qu’a fait Mopol ?

— Il a profité que les qheuens étaient occupés pour entrer dans les viviers. Je t’ai apporté une crevette. Elles sont s-savoureuses.

Le harnais sanglé contre le flanc de Zhaki n’avait qu’un seul bras manipulateur qu’il repliait pour nager. Une impulsion nerveuse fit plonger la main mécanique dans la bourse. Zhaki en sortit une créature frétillante et la tendit à Kaa.

Quel comportement adopter ? Kaa regardait le petit crustacé. L’accepter n’encouragerait-il pas Zhaki à faire d’autres entorses à la discipline qu’il devait instaurer ? Par ailleurs, un refus ne donnerait-il pas de lui l’image d’un dauphin manquant de souplesse d’esprit ?

— Nous en reparlerons si ça ne vous rend pas malades, dit-il.

Ils n’étaient pas censés goûter aux espèces locales. Il y avait dans la plupart des écosystèmes des bestioles provenant des Cinq Galaxies, introduites par de précédents locataires. Ils n’avaient jusqu’à présent trouvé sur Jijo que des proies appétissantes et savoureuses, mais rien ne garantissait que la prochaine ne serait pas toxique.

— Où est Mopol ?

— Retourné à son poste d’observation, pour tenter de déterminer les rapports existant entre ces crabes rouges et les hoons. Nous les avons vus tirer vers le port deux traîneaux chargés d’algues et repartir avec du bois. Tu sais… des troncs c-coupés.

— Ils pratiquent le troc, comme nous l’avions supposé. Des hoons et des qheuens qui cohabitent sur un monde interdit. Je me demande ce que ça signifie.

— Qui pourrait le dire ? J-je peux retourner auprès de Mopol ?

Si Kaa s’interrogeait sur les rapports entre les qheuens et les hoons, il pensait connaître la nature de ceux des deux jeunes spatiaux. Cela devait nuire à leur travail, mais il n’osait aborder ce sujet car il craignait d’être taxé de pruderie ou – pire – de « jalousie ».

Si seulement j’avais la trempe d’un vrai chef. Tsh’t n’aurait jamais dû me charger de cette mission.

— Oui, va chercher Mopol et regagnez immédiatement l’abri. Il se fait tard.

Zhaki se dressa hors des flots, perché sur sa nageoire caudale.

 

*Oui, chef vénéré !

*J’obéis comme la marée

*Obéit aux lunes.*

 

Sur ces mots, Zhaki fit un saut périlleux et replongea dans la mer. Peu après, il fendait une vague à la crête écumante.

Kaa s’interrogea sur l’ambiguïté de ses propos.

Pour les hommes, l’océan se dilatait et se déplaçait sous l’effet de l’attraction conjuguée du soleil et de la lune. Mais il existait une croyance plus ancienne, partagée par tous les cétacés avant que les humains n’altèrent leurs gènes. À l’époque, aucun d’eux n’eût douté que la mer était la plus puissante des forces de l’univers. Pour les vieilles religions, c’étaient les marées qui contrôlaient les astres et non l’inverse.

Il en découlait que Zhaki avait été effronté, proche de l’insubordination.

Tsh’t a commis une erreur, songea Kaa en nageant vers leur abri. Elle n’aurait jamais dû nous laisser seuls ici. 

Il était confronté à ce qui risquait le plus de compromettre cette mission. Ce n’étaient ni les harpons des hoons ni les pinces des qheuens, pas même les vaisseaux de guerre extraterrestres, mais Jijo.

Il serait si facile de céder à l’attrait de cette planète.

La saveur de l’océan l’induisait en tentation, de même que la déférence que lui manifestaient les poissons en fuyant devant lui.

Et ce qui le séduisait le plus, c’était le son palpitant qui lui parvenait chaque nuit à travers les cloisons de l’avant-poste… un rythme lointain à peine audible, évocateur du chant des baleines de leur monde natal.

Contrairement à celles d’Oakka et de Kithrup, cette mer était sereine. C’était un milieu où un membre de son espèce pouvait trouver la paix.

Et peut-être l’oubli.

 

Brookida l’attendait, lorsqu’il franchit le petit sas de leur abri… une bulle partiellement emplie d’eau et ancrée au fond de l’océan. Un labo y avait été installé pour le géologue métallurgiste, un vieux dauphin dont la fragilité avait crû en même temps que le nombre d’années-lumière les séparant de la Terre.

Ils avaient prélevé des échantillons pour Brookida quand l’Hikahi avait suivi un voilier hoon au-delà du plateau continental, vers une profonde fosse abyssale dans laquelle l’équipage avait déversé son chargement ! Le sous-marin avait happé quelques-uns des barils et des coffres qui s’enfonçaient dans les ténèbres, et Tsh’t les avait déposés là à des fins d’analyse avant de regagner la base.

Brookida avait déjà relevé des « anomalies », mais sa surexcitation avait une autre cause.

— Nous avons reçu un message. Tsh’t a récupéré une chose inouïe, sur le chemin du Streaker !

Kaa hocha la tête.

— J’étais là, lorsqu’elle a signalé ce caisson laissé par des squatters…

— Non, non, pas cela !

Il y avait longtemps que Kaa n’avait pas vu Brookida agité à ce point.

— Tsh’t a rappelé pour annoncer qu’ils ont sauvé une bande d’enfants qui allaient se noyer.

Kaa cilla.

— Des enfants ? Tu ne veux pas dire…

— Ni humains ni dauphins. Mais attends de savoir à quelles espèces ils appartiennent… et comment ils sont descendus j-jusqu’au fond de la mer !


SQUATTERS

Alvin

Quelques duras avant l’impact, une partie du mur de débris se déplaça. Comme par magie, une dalle anguleuse piquetée de rouille glissa sur le côté et le sous-marin des phuvnthus s’engouffra dans un étroit couloir.

Les parois déchiquetées de ce boyau frôlaient dangereusement le hublot et tronquaient le faisceau du projecteur, nous plongeant dans une semi-pénombre. Les moteurs reprirent leurs rugissements frénétiques… puis ce fut le silence.

Des claquements ébranlèrent la coque. Un instant plus tard la porte de la salle où nous étions s’ouvrait et un bras griffu nous faisait signe de sortir.

Nous étions attendus par plusieurs phuvnthus, ces créatures ressemblant à des insectes de métal au corps évasé à l’arrière et aux énormes yeux noir vitreux. Nos mystérieux sauveteurs, bienfaiteurs et ravisseurs.

Mes amis voulurent m’aider, mais je refusai leur assistance.

— Il est assez difficile d’utiliser ces béquilles sans devoir de surcroît veiller à ne pas vous bousculer. Allez-y. Je vous suis.

Nous atteignîmes l’intersection du couloir conduisant à ma cellule. J’allais pour l’emprunter quand nos guides hexapodes me désignèrent le côté opposé.

— J’ai besoin de mes affaires, rétorquai-je au plus proche des phuvnthus.

Il agita sa pince mécanique en me barrant le passage.

Et je me reprochai d’avoir laissé dans ma geôle mon journal et mon sac à dos.

Un parcours tortueux nous fit franchir des écoutilles en tout genre, dans des coursives interminables. Ur-ronn qualifia les soudures des joints de « bâclées », et je ne pus m’empêcher d’admirer sa façon de conserver son professionnalisme alors que nous étions confrontés aux fruits d’une technologie sidérante.

Je ne saurais dire quand nous passâmes du dragon de mer dans la base-ruche, mais à un stade les mouvements ferraillants des phuvnthus me parurent moins guindés. J’entendis même quelques-uns de ces étranges cliquetis que j’avais au début assimilés à une forme de langage. Je n’avais toutefois pas le loisir d’y prêter attention. Le simple fait de me déplacer me soumettait à une véritable torture.

Nous nous retrouvâmes finalement dans un passage qui n’avait pas l’aspect improvisé des précédents. Ici, le plafond diffusait un éclairage tamisé qui révélait des parois blanc cassé régulières. Le couloir s’incurvait vers le haut tant d’un côté que de l’autre, pour sortir de notre champ de vision à un quart de volée de flèche. J’avais l’impression d’avoir pénétré dans un énorme anneau, dont je ne pouvais deviner l’utilité.

Ce qui était moins surprenant que le comité d’accueil ! Nous avions devant nous deux créatures qui n’avaient avec les phuvnthus aucun point commun… leurs six membres exceptés. Vêtues de tuniques de tissu argenté, elles se dressaient sur leurs pattes postérieures et écartaient leurs quatre mains écailleuses et palmées en un geste que j’espérais de bienvenue. De petite taille, elles m’arrivaient à peine aux genoux supérieurs, et un toupet de fibres bouclées humides couronnait leur tête aux yeux protubérants. Elles poussèrent des couinements et nous firent signe de les suivre, pendant que les phuvnthus se retiraient en hâte.

Les quatre représentants du village de Wuphon se consultèrent du regard puis se balancèrent… la façon qu’ont les qheuens d’exprimer leur impuissance. Nous nous tournâmes pour emboîter docilement le pas à nos nouveaux guides. J’entendais Huphu ronronner sur mon épaule. Elle fixait attentivement ces petits êtres et je me promis de lâcher mes béquilles pour la retenir si elle décidait de bondir sur l’un d’eux, car je doutais qu’ils soient aussi inoffensifs que le laissait supposer leur apparence.

Toutes les portes étaient closes. Près de chacune d’elles une bande opaque était collée à la paroi, à hauteur régulière. Huck étira un de ses pédoncules oculaires dans leur direction puis cilla en morse :

ELLES DISSIMULENT DES SECRETS !

Je grokkai le fond de sa pensée. Dès l’instant où nos amphitryons ne voulaient pas que nous puissions lire ce qui était écrit, il en découlait qu’ils utilisaient un alphabet que nous devions connaître. Ma curiosité était aussi grande que celle de mon amie mais – conscient que l’impulsivité est fréquemment source d’ennuis – je me tenais prêt à la retenir, elle aussi, si elle se dirigeait vers un de ces panneaux pour arracher un des bouts de papier.

Une écoutille se déplaça en sifflant et nos petits guides nous firent signe d’entrer…

Dans une salle que des rideaux divisaient en box contigus. J’entrevis un assortiment étourdissant de machines brillantes, auxquelles je m’intéressai bien moins qu’à ce qui venait d’apparaître devant nous.

Un quatuor d’entités à l’aspect familier… une urs, un hoon, un qheuen rouge et une jeune g’Kek !

Des reflets de nous-mêmes, me dis-je. Mais je me trompais. Nos doubles étaient légèrement transparents et ils nous désignaient des réduits séparés.

Je relevai des différences entre nous sitôt que l’effet de surprise s’estompa. L’urs avait une robe étrillée et mon pendant se tenait bien droit, sans armature orthopédique. Était-ce important ? Cette caricature me souriait en faisant palpiter sa poche gutturale, sans incurver les lèvres comme le font tous les hoons de Jijo depuis l’arrivée des humains.

— Ouais, marmonna Huck en fixant son ersatz aux roues et aux rayons bien astiqués. Tu crois toujours que ce sont des squatters, Alvin ?

Sa question m’irrita quelque peu. Ma supposition était donc erronée, mais il était inutile d’insister lourdement.

— Hr-rm… Tais-toi, Huck.

— Ce sont des frojections holographiques, zézaya Ur-ronn en anglique, l’unique langage jijoen convenant à un tel diagnostic.

Un terme découvert dans des livres terriens réédités dans le cadre de la Grande Impression.

— C-comme tu d-dis, ajouta Pinces, alors que chaque spectre reculait vers un box particulier. Q-Qu’allons-nous f-faire, à présent ?

— Avons-nous le choix ? marmonna Huck. Découvrir ce que cachent ces rideaux.

En cahotant sur ses jantes voilées, elle suivit l’image du g’Kek immaculé. Une tenture nous la dissimula. Ur-ronn soupira.

— Bonne eau, à vous deux.

— Feu et cendres, répondis-je avec Pinces, en la regardant trotter derrière sa pseudo-congénère.

Le faux hoon me fit signe d’entrer dans le box de droite.

— Nom, grade et matricule. Rien d’autre, dis-je à Pinces.

Son « Hein ? » aspiré par trois évents de pattes fut syncopé. Sa bande visuelle tournoyait d’indécision… sans jamais s’arrêter sur le qheuen translucide qu’il avait devant lui.

Un rideau nous sépara.

Mon guide silencieux me conduisit vers une dalle blanche verticale qui occupait le centre du réduit. Il m’indiqua par gestes que je devais monter sur un petit socle métallique installé à sa base. Quand je collai mon nez et ma poitrine au monolithe, je découvris qu’il était souple. Et sitôt que je posai les pieds sur la plaque, l’ensemble bascula et se transforma en table. Dès que je fus en position horizontale, Huphu sauta de mes épaules en poussant des plaintes gutturales puis miaula en voyant un tube grimper en ondulant vers mon visage !

Je présume que j’aurais dû prendre la fuite. Mais pour aller où ? Un gaz coloré sortit du tuyau, et son odeur me rappela mes visites d’enfant au dispensaire de Wuphon… Ce lieu que nous appelions la Maison de la Puanteur, en dépit du fait que notre pharmacien traeki était très gentil et ne manquait jamais de sécréter un bonbon d’un de ses tores supérieurs, si nous étions bien sages…

Ma conscience vacilla et j’espérai avoir également droit à une confiserie.

— ’nuit, marmonnai-je pendant qu’Huphu piaillait et gémissait.

Puis tout s’obscurcit.


Asx

Caressez la cire qui s’écoule, mes anneaux, fumante d’images et de sons provenant de la réalité.

Ici, suivez cet ululement, ce beuglement de consternation qui se réverbère entre les pics gelés et fait frissonner des alignements de grands bous majestueux.

 

Seulement quelques instants plus tôt le vaisseau des Rothens flottait au-dessus de l’avant-poste détruit et sondait la Clairière à la recherche de ses bourgeons perdus, les membres de son équipage.

Les grondements de la nef traduisaient sa colère, son désir de vengeance.

Cependant je/nous suis/sommes restés sur place, n’est-ce pas, mes anneaux ? Le devoir enracinait notre pile dans le sol, car elle avait été mandatée par le Conseil des Sages pour parlementer avec ces seigneurs courroucés.

Mais nous n’étions pas seuls. D’autres Jijoens allaient et venaient sur le sol piétiné. De simples curieux ou des individus qui, pour une raison ou une autre, souhaitaient se soumettre à nos envahisseurs.

Et ils virent comme nous/moi les Rothens darder des rayons pour inspecter la vallée, examiner les poutrelles fondues et noircies des ruines de leur avant-poste réduit en cendres.

Et ils entendirent comme nous/moi un son épouvantable qui grésille encore dans notre noyau graisseux. Un hurlement terrifiant qui s’élevait du vaisseau.

 

Nous rappelons-nous autre chose ? Aurons-nous la hardiesse de remonter cette piste cireuse ? En dépit de la chaleur désagréable qui s’en dégage ?

Oui ?

Votre courage m’emplit de fierté, mes anneaux…

 

Voyez l’appareil des Rothens… soudain nimbé de lumière !

Une clarté actinique qui se déverse sur lui des hauteurs… projetée par une nouvelle entité qui brille tel le soleil au zénith.

Ce n’est pas une étoile mais un autre vaisseau ! Cent fois plus volumineux que celui des voleurs de gènes. Il le surplombe et évoque un traeki adulte contemplant un tore venant d’être vlenné.

Faut-il croire ce qui a été gravé dans la cire ? Peut-il exister une chose aussi démesurée et puissante que cette montagne lumineuse qui se déplace au-dessus de nous ?

Pris au piège, l’engin des Rothens émet des plaintes crissantes. Il met à contribution toutes les capacités de ses moteurs pour tenter de se soustraire à l’emprise du Titan. Mais la cataracte de lumière l’écrase, exerce sur lui une force qui se répand dans la vallée sous une forme tangible. Telle une colonne de granit, ce faisceau le pousse vers le bas et sa coque finit par labourer le sol.

Des coulées jaune safran enveloppent le petit croiseur, le recouvrent de strates qui s’épaississent comme de la sève qui refroidit. Peu après, le vaisseau des Rothens est enchâssé dans cette gangue.

À l’aplomb du Léviathan.

 

La clarté devient moins aveuglante.

En bourdonnant sa toute-puissance, le nouveau venu descend telle une montagne invitée à venir s’installer en plein cœur de la Chaîne Bordière. Un monolithe céleste dont la masse fissure la roche et modifie la topographie de la Vallée.

Voilà que la cire dévie. L’essence fondue du chagrin distillé prend une nouvelle direction. Où va-t-elle, mes anneaux ? Plonger dans un abîme. En enfer.


Rety

Elle pensait à son oiseau, son bel oiseau débordant de vie puis mutilé, cet être qui avait comme elle mené un combat acharné pour survivre.

Tout avait commencé pour Rety le jour où Jass et Bom étaient rentrés d’une partie de chasse et s’étaient vantés d’avoir blessé une mystérieuse créature volante. C’était leur trophée – une magnifique plume de métal – qui avait forcé sa décision. Elle avait assimilé cet objet à un présage, un signe lui confirmant que le moment était venu de quitter sa tribu et de partir en quête d’une vie meilleure.

Je présume que nous avons tous un but que nous voudrions atteindre, estima-t-elle alors que le robot longeait une autre courbe de la rivière qui serpentait vers la dernière destination connue de Kunn. Rety souhaitait retrouver le Danik, tout en le redoutant. Il ne serait pas tendre avec Dwer… Ni avec elle, après ses cuisants échecs.

Elle décida de se montrer docile. Le temps que les Daniks tiennent leur promesse et m’emmènent loin d’ici. 

Ils devront respecter leur parole ! Je leur ai donné l’oiseau. Rann disait que cet indice faciliterait leurs recherches…

Son esprit venait de trébucher.

Leurs recherches de quoi ?

Je l’ignore, mais s’ils ont osé enfreindre la loi Galactique, c’est qu’ils en avaient désespérément besoin.

Elle n’avait jamais gobé cette histoire de « vol de gènes »… Elle ne pouvait croire que les Rothens et les Daniks avaient traversé l’univers dans l’espoir de trouver des êtres ayant évolué jusqu’au seuil de l’intelligence. Lorsqu’on vivait aussi près qu’elle des animaux, on savait qu’ils étaient capables de penser, les mammifères comme les poissons…

Quel était l’intérêt, d’ailleurs ? Un galeux aurait-il moins pué s’il avait su lire ? Un bourbeux aurait-il été moins répugnant s’il avait récité des poèmes en se roulant dans les excréments ? Pour elle, la nature était immonde et dangereuse et elle y aurait volontiers renoncé pour vivre dans une grande cité.

Non, elle n’avait pas cru un seul instant que Kunn et ses semblables s’étaient fixé pour but d’apprendre à bavarder à quelques bestioles.

Alors, quel était le véritable but de leur venue sur Jijo ? Et que redoutaient-ils ?

 

Le robot évitait l’eau profonde, ce qui laissait présumer que son champ de force ne pouvait y prendre appui. Et quand d’autres affluents vinrent grossir et élargir la rivière, il dut s’arrêter. Bloqué sur une bande de terre cernée par les flots, il bourdonna sa frustration.

— Rety ! Parle-lui ! cria Dwer d’une voix rauque.

— J’ai déjà tenté de lui faire entendre raison, mais l’antenne que tu as arrachée devait être son oreille !

— Essaie encore. Dis-lui que je connais un moyen de traverser.

Elle baissa les yeux vers le jeune homme toujours captif des tentacules métalliques du drone.

— Tu veux l’aider après avoir cherché à le tuer ?

Il grimaça.

— Je ne tiens pas à ce qu’il aille de-ci de-là jusqu’à la fin des temps. Il doit y avoir de la nourriture et des médicaments, à bord de cet appareil volant. Et tout ce qu’on raconte sur ces étrangers a éveillé ma curiosité.

Elle n’aurait pu dire quand il avait cessé d’être sérieux. C’était secondaire. Si son idée leur permettait de se tirer de ce mauvais pas, Kunn serait peut-être un peu moins dur avec lui.

Et avec moi.

— Oh, d’accord !

Elle s’adressa directement à la machine, ainsi que les Daniks le lui avaient appris.

— Drone quatre ! Écoute mes instructions et exécute-les ! Je t’ordonne de nous poser sur le sol, afin que nous puissions étudier ensemble un moyen de franchir cet obstacle. Le prisonnier pense savoir comment s’y prendre.

Le robot ne réagit pas. Il faisait toujours la navette entre deux éminences, pour chercher un gué du regard. Puis les bourdonnements de ses générateurs changèrent de timbre et il baissa ses tentacules pour laisser rouler Dwer sur une berge moussue. Le jeune homme resta un moment immobile, se contentant de gémir.

Elle-même ankylosée, Rety glissa jusqu’au sol et vacilla. Elle avait des fourmis dans les jambes, mais ce n’était rien comparé à ce que Dwer devait subir. Elle s’agenouilla et le poussa du coude.

— Eh, ça va ? Tu veux un coup de main ?

Il secoua la tête, bien qu’il fût évident qu’il souffrait. Elle passa un bras autour de son épaule, lorsqu’il s’assit, et un examen du pansement imbibé de sang coagulé leur permit de constater que la blessure de sa cuisse ne s’était pas rouverte.

Le drone attendait sans bouger pendant que le jeune homme se levait.

— Je pense pouvoir te faire traverser cette rivière, dit-il à la machine. Si j’y parviens, changeras-tu ta façon de nous transporter ? Feras-tu des pauses et nous aideras-tu à trouver de la nourriture ?

Il y eut un long silence, puis un gazouillis. Les Galactiques avaient appris à Rety des rudiments de GalDeux et elle reconnut la gamme ascendante de l’acceptation.

— Je ne peux garantir que ce sera efficace, déclara Dwer. Mais voilà ce que je propose…

 

C’était en fait d’une extrême simplicité. Dwer s’engagea dans les flots et le robot se positionna au-dessus de sa tête, afin d’avoir une base de sustentation. Sitôt qu’ils atteignirent l’autre berge, la machine se laissa glisser le long de son flanc et recouvra son indépendance.

Rety fit asseoir le jeune chasseur qui avait été fortement éprouvé par cette expérience.

— Eh ! dit-elle en le secouant. Ça va ?

Quelques duras s’écoulèrent avant qu’il ne réponde :

— Hm… Je… je présume.

Même Pied-boueux et jee avaient renoncé à s’intimider et fixaient le Penteux.

— C’était tellement bizarre ! commenta Rety. Elle ne pouvait se résoudre à le complimenter.

Il tressaillait, comme si les messages que lui adressait son système nerveux atteignaient son cerveau à retardement.

— Ouais… tu peux le dire.

Le robot gazouilla encore. Rety supposa qu’un triple son montant et s’achevant sur une note aiguë signifiait : Assez perdu de temps. En route ! 

Elle aida Dwer à s’installer sur le siège que le drone leur avait improvisé en repliant ses tentacules. Lorsqu’ils repartirent vers le sud, les deux humains étaient assis à l’avant avec Pied-boueux et jee, ce qui leur permettait de partager leur chaleur corporelle.

Rety avait entendu parler de cette région par ces vantards de Jass et de Bom. C’était une plaine pointillée de marais et traversée par de nombreux cours d’eau.


Alvin

À mon éveil, j’étais aussi étourdi qu’un chimp ayant mâchonné des feuilles de ghigree. Mais au moins avais-je cessé de souffrir.

J’étais toujours allongé sur la dalle moelleuse, et ma prothèse avait disparu. Je tournai la tête et vis dans un récipient posé sur une table basse une douzaine d’objets aux formes familières, des éléments indispensables aux rituels hoons de vie et de mort.

Par Ifni ! pensai-je. Ces monstres m’ont dévertébré !

Avant de reconsidérer la question.

Un moment. Tu n’es qu’un enfant et tu as par conséquent deux colonnes vertébrales. Ce n’est que l’année prochaine que tu commenceras à perdre… 

Je manquais à ce point de vivacité d’esprit. La douleur et les drogues ont parfois de tels effets sur le cerveau.

Je comptai les vertèbres de lait que contenait le bol. Toutes étaient là. Habituellement, elles tombent au fil des mois, au fur et à mesure que les épines dorsales des adultes les remplacent. L’accident avait dû accélérer l’œuvre de la nature, et les phuvnthus avaient décidé d’achever le processus.

Avaient-ils tenté un pari risqué ou connaissaient-ils les particularités anatomiques de mon espèce ?

Une chose à la fois. Peux-tu sentir tes griffes pédestres, les mouvoir ?

Je me concentrai et elles se plantèrent dans le revêtement de la table. Pour l’instant, tout était parfait.

Je tendis la main gauche dans mon dos et palpai un léger renflement, souple et résistant.

Puis j’entendis une voix d’une douceur extraordinaire qui s’exprimait en GalSept, avec un étrange accent.

— Cette nouvelle armature orthopédique participera activement aux efforts réclamés par vos mouvements tant que le processus d’ossification des vertèbres du stade suivant ne sera pas terminé. Tout geste brusque est cependant fortement déconseillé.

La prothèse enveloppait mon torse, mais elle était bien plus confortable que celle improvisée par les phuvnthus.

— Je vous prie d’agréer l’expression de mes sincères remerciements, répondis-je en GalSept protocolaire, tout en m’appuyant avec méfiance sur un coude pour regarder vers le point d’origine des sons. Ainsi que mes plus vifs regrets pour tout désagrément dont j’ai…

Je m’interrompis net. Là où je m’étais attendu à voir un phuvnthus ou un des petits amphibiens se trouvait un tourbillon spectral, évocateur des précédentes projections holographiques mais aux formes abstraites. C’était un ensemble tournoyant de lignes complexes en suspension près de mon lit.

— Ce fut pour nous un plaisir, affirma l’image rotative. Tout ce qui se passe dans le monde d’air et de lumière nous intrigue. Votre arrivée inopinée – ce plongeon dans la gorge sous-marine, à proximité de notre appareil d’exploration – nous a autant surpris que vous avez dû l’être par notre présence.

Malgré les drogues qui embrumaient mon cerveau, j’analysai ce que sous-entendaient ces propos. La minitornade venait de me rappeler poliment que les rescapés du Rêve de Wuphon avaient contracté une dette.

— C’est exact, acquiesçai-je. Même s’il est indéniable que nous n’aurions jamais chu dans les abysses si nul n’avait subtilisé ce que nous étions venus chercher dans les hauts-fonds.

Les lignes se parèrent de papillotements bleutés.

— Feriez-vous valoir des droits de propriété sur ce caisson ? Serait-ce votre bien ?

Je m’accordai un temps de réflexion. Selon les Manuscrits, la cache qu’Uriel nous avait chargés de récupérer enfreignait la loi voulant que tout squatter arrivant sur un monde en jachère atténue la gravité de son crime en renonçant à ses outils divins. Je me félicitai de devoir utiliser un dialecte que je pratiquais rarement, car si j’avais parlé mon patois habituel, sans doute aurais-je fourni des réponses irréfléchies.

— Je revendique… l’option de l’examiner… et d’exprimer ultérieurement d’éventuelles revendications.

Des tourbillons purpurins se mêlèrent aux autres et j’eus la nette impression que mon interlocuteur trouvait mes propos amusants. Peut-être avait-il déjà interrogé mes amis. Et si Huck affirme que nul ne maîtrise mieux que moi le GalSept, je n’ai jamais prétendu être le plus malin de notre bande.

— Nous reviendrons sur cette question quand vous nous aurez raconté votre vie, et tout ce qui s’est dernièrement passé à la surface de cette planète.

Ce fut le catalyseur de ce qui sommeille au fond de chaque hoon, un don inné pour l’art délicat du marchandage. Je m’assis précautionneusement au bord de la table, aidé par ma nouvelle prothèse.

— Hr-r-rm. Vous vous intéressez donc à la seule chose que nous avons à vendre… notre histoire et celle de nos ancêtres. Que nous proposez-vous en échange ?

Le tourbillon reproduisit assez fidèlement un borygme.

— Veuillez accepter mes plus plates excuses. Il ne nous était pas venu à l’esprit que vous souhaiteriez monnayer ces informations et nous nous sommes permis de prendre connaissance de votre recueil de données sur le monde extérieur. Il va de soi que nous allons vous le restituer sur-le-champ, en vous implorant de bien vouloir nous pardonner de l’avoir lu sans solliciter votre autorisation.

Une porte s’ouvrit, sur un des petits amphibiens qui entra dans le box en serrant dans ses quatre bras mon sac à dos !

Sur lequel était posé mon journal, abîmé et froissé, mais toujours inestimable à mes yeux. Je m’en saisis et feuilletai ses pages écornées.

— Je tiens à préciser que notre étude de ce document, bien que fort enrichissante, n’a fait que stimuler notre soif d’informations, déclara la forme tournoyante. Vous n’aurez pas à réduire vos prétentions d’ordre économique.

J’y réfléchis.

— Vous l’avez lu ?

— Je vous prie une fois de plus de nous en excuser. Commettre cette indiscrétion nous était nécessaire pour comprendre la nature de vos blessures et les circonstances de votre arrivée en ces abysses.

De nouveau, les mots semblaient avoir un sens caché qu’il me faudrait découvrir. Je décidai de mettre un terme à notre conversation, de parler de tout ceci à mes amis avant d’aller plus loin.

— J’aimerais voir mes compagnons, dis-je en anglique à l’image rotative.

Elle frémit, comme pour acquiescer.

— C’est bien naturel. Veuillez suivre l’entité qui se dresse près de la porte.

Le petit amphibien vint m’assister quand je posai un pied sur le sol. Quelques élancements m’indiquèrent comment réinstaller plus confortablement dans mon moule. Le poing crispé sur mon journal, je lorgnai mon havresac et le bol contenant mes vertèbres de lait.

— Vos biens sont en sécurité, promit la voix.

Je l’espère, pensai-je. Maman et papa les voudront, si je les revois un jour… et surtout si je ne retourne jamais auprès d’eux. 

— Merci.

La forme mouchetée tournoya.

— Tout le plaisir était pour moi.

En serrant mon précieux cahier contre ma poitrine, je suivis le petit être hors du box. Lorsque je jetai un dernier regard vers le lit, l’hologramme avait disparu.


Asx

La voici, enfin, l’image que nous cherchions.

Ce qui nous impose un vote supplémentaire. Allons-nous rester en catatonie ou caresser ce qui est sans nul doute un souvenir terrifiant ?

Notre premier tore de cognition soutient qu’il faut faire passer le devoir avant la tendance naturelle des traekis à fuir ce qui est déplaisant.

Est-ce accepté ? Devons-nous, en tant qu’Asx, affronter la réalité ? Que décidez-vous, mes anneaux ?

 

effleurez la cire… 

suivez ses coulées… 

voyez approcher la nef démesurée… 

 

Au sein des bourdonnements d’un champ de force incommensurable, le vaisseau monstrueux descend écraser les arbres qui se dressent encore sur le versant sud de la vallée, lever une digue en travers du torrent et emplir l’horizon telle une montagne.

Sentez-vous cela, mes anneaux ? Les vapeurs acres d’une prémonition qui font palpiter notre noyau ?

Sur le flanc du titan s’ouvre une écoutille, assez vaste pour engloutir un village.

À l’intérieur du sas illuminé se découpent des silhouettes.

Coniques…

Des piles d’anneaux.

Nos cousins effrayants que nous avions espéré ne jamais revoir.


Sara

C’était avec nostalgie que Sara pensait à leur folle chevauchée de la nuit précédente, car ils allaient désormais si vite qu’elle subissait une véritable torture.

Et dire que je rêvais de pouvoir un jour galoper comme les personnages des romans que je lisais quand j’étais enfant !

Chaque fois qu’ils ralentissaient, elle s’intéressait aux cavalières qui ne faisaient qu’un avec ces créatures mythologiques. Elles s’appelaient les Illias et avaient dissimulé leur existence tant que la situation ne les avait pas contraintes à se manifester.

Parce que Kurt l’Exploseur avait besoin d’un moyen de transport ?

Si sa mission est importante à ce point, pourquoi a-t-il sollicité mon aide ? Je suis une mathématicienne, linguiste à mes heures, mais l’étendue de mon savoir est ridicule si on le compare à celui de nos visiteurs.

Ils avaient atteint les plaines et des secteurs habités… Ils virent tout d’abord des camps urs avec des ateliers enterrés et des enclos invisibles des cieux. Puis la végétation devint plus luxuriante et ils durent contourner les digues des fermes lacustres des qheuens bleus. En longeant un bosquet bordant une rivière, ils découvrirent que les « arbres » étaient en fait les mâts ingénieusement repliés de yoles et de khuttes de pêche. Sara entrevit même un hameau de tisserands g’Keks où des troncs massifs soutenaient les rampes, les ponts et les passerelles oscillantes où roulaient les membres de ce clan.

Les premiers villages leur parurent déserts, mais les poulaillers étaient pleins et les filets de camouflage bien entretenus. Le milieu du jour n’est pas l’instant idéal pour sortir de chez soi, surtout quand des dangers rôdent dans le ciel. Les rares Jijoens qui s’éveillaient de leur sieste ne voyaient que des silhouettes voilées par un nuage de poussière passer au galop.

Un peu plus tard, des représentants des six races virent les chevaux et leurs cavaliers et poussèrent de grands cris. Les Illias n’en faisaient pas cas, mais Emerson et Jomah saluaient de la main les villageois sidérés. Sara rit et les imita, contribuant à faire de cette chevauchée une vraie cavalcade.

 

Quand leurs montures furent épuisées, les Illias pénétrèrent dans une forêt où les attendaient deux femmes vêtues de peau retournée. Elles s’exprimaient, elles aussi, avec cet accent que Sara trouvait étrangement familier et avaient préparé à leur intention de la nourriture et des chevaux de rechange.

L’organisation est irréprochable, pensa Sara. Elle mangeait un gruau âpre, en restant debout. Marcher avait un effet bienfaisant sur ses muscles noués.

L’étape suivante fut moins pénible. Une des Illias lui apprit à prendre appui sur les étriers afin d’amortir les secousses.

Dedinger, le prophète du désert, la regardait souvent. Sans doute voulait-il s’entretenir avec elle du mystère des origines de ces cavalières, mais Sara ne supportait plus sa compagnie. Elle préférait rester auprès d’Emerson. S’il avait perdu le don de la parole, au moins avait-il un bon fond.

Les villages se raréfiaient, au sud du Grand Marécage. Ils étaient ici principalement peuplés de traekis. Des quintettes, des quartettes et des trios de piles d’anneaux qui décomposaient diverses matières, comme leurs ancêtres l’avaient fait sur un monde oublié avant qu’une race patronne ne les pousse sur la Voie de l’Élévation.

Sara reconstituait mentalement des courbes géométriques pour se soustraire à la chaleur et à la monotonie du voyage. Elle s’isola dans un univers de paraboles et de sinusoïdes, et lorsqu’elle leva les yeux, le soir tombait et ils longeaient un grand fleuve. De petites lumières scintillaient sur l’autre berge.

— Traybold, déclara Dedinger en regardant l’agglomération dissimulée sous des treillis de lianes. La population locale a fait le bon choix… même si ça nous complique un peu la vie.

Le rebelle semblait ravi. Sara s’interrogea.

Veut-il dire que les fanatiques locaux ont détruit leur pont sans attendre les instructions des sages ?

Dwer lui avait décrit cet ouvrage comme un chef-d’œuvre dans l’art du camouflage. Il ressemblait à un enchevêtrement de troncs emportés par le courant, mais les orthodoxes bornés avaient pu trouver cela insuffisant.

Dans la pénombre crépusculaire, elle discerna des poutres calcinées entre les bancs de sable.

Comme à Bing. Pourquoi ces constructions fascinent-elles à ce point les destructeurs ?

La réponse était simple : les zélotes prenaient pour cible tout ce qui était le fruit de la sapience.

Ils estiment que les ateliers, les digues et les bibliothèques doivent disparaître pour nous permettre de rejoindre les glavieux dans leur sainte ignorance. L’hérésie de Dedinger est plus répandue que celle de Lark.

Bien que captif, Dedinger en était lui aussi convaincu.

— Nos guides vont être contraints de chercher des bateaux. Voilà qui met un terme à vos tentatives frénétiques et vaines. Les exploseurs et leurs amis ont eu tort de croire qu’ils pourraient retarder le Jugement Dernier.

— Fermez-la ! ordonna Kurt.

— J’ai toujours cru que votre guilde ne faillirait pas à ses devoirs, quand viendrait le moment d’emprunter la Voie de la Rédemption. S’abstenir de faire ce qu’on a préparé tout au long de son existence n’est-il pas frustrant ?

Kurt se détourna.

Sara s’attendait à voir les Illias se diriger vers le village de pêcheurs le plus proche, mais leur troupe s’éloigna de la rivière, sur un étroit sentier qui disparaissait dans le sous-bois. Deux cavalières s’attardèrent pour effacer les traces de leur passage.

Leur campement se trouverait-il dans cette forêt ?

Des chasseurs et des glaneurs de plusieurs races devaient certainement s’y aventurer. Nul clan d’éleveurs de chevaux n’aurait pu se cacher en ce lieu plus d’un siècle !

C’était un labyrinthe d’arbres et de tertres, et Sara cessa de regarder autour d’elle pour fixer le dos de l’Illias qui la précédait, tant elle avait peur de se perdre.

Ils atteignirent une crête d’où ils surplombaient des collines régulièrement espacées… des monticules abrupts cernant une dépression envahie de broussailles. Leur symétrie laissait supposer qu’il s’agissait de ruines des Buyurs.

Mais Sara oublia l’archéologie en remarquant quelque chose à l’ouest, à de nombreuses lieues.

Elle voyait près du sommet d’une montagne qui grimpait à l’assaut des étoiles des stries rouge orangé luminescentes.

De la lave en fusion.

Le sang de Jijo.

Un volcan.

Elle cilla. Pouvaient-ils avoir déjà atteint le…

— Non, se répondit-elle. Ce n’est pas le Mont Guenn mais le Mont Flamboyant.

— Notre épreuve tirerait à sa fin, si c’était notre destination, lui dit Kurt. Hélas, ces forgeronnes sont des conservatrices. Elles ne veulent pas entendre parler des passe-temps pratiqués là où nous allons.

Passe-temps ? Le moment était mal choisi pour jouer aux devinettes.

— Vous ne comptez tout de même pas continuer jusqu’à…

— L’autre grande forge ? Si, Sara. Nous y arriverons, ne vous impatientez pas.

— Mais le pont a été détruit ! Il y a le désert, et surtout le Flux…

Elle n’acheva pas sa phrase, car ils descendaient dans l’enchevêtrement de broussailles épineuses séparant les collines. À trois reprises, ils durent mettre pied à terre pour contourner des chicanes camouflées en amoncellements de rochers ou de troncs. Finalement, ils atteignirent une clairière où les attendaient d’autres femmes vêtues de cuir. Ils y trouvèrent un feu… et l’odeur agréable de la nourriture.

La journée avait été épuisante, mais Sara dessella sa monture et l’étrilla. Comme la fois précédente, elle mangea debout.

Une petite silhouette se glissa près d’elle, en soufflant avec nervosité.

Pas – aller – trou – fit Prity en langage gestuel. Peur – trou. 

Sara se renfrogna.

— De quoi parles-tu ?

La chimp la prit par la main pour la tirer vers des Illias qui rangeaient leurs bagages dans une énorme caisse montée sur quatre roues.

Un chariot, comprit Sara. Des chevaux frais y étaient attelés… Mais où iraient-ils ? Les halliers étaient ici bien trop touffus pour qu’un tel véhicule pût y circuler.

Puis elle vit le « trou » auquel Prity s’était référé… une ouverture au pied d’une colline conique, un boyau aux parois et au sol réguliers. Une étroite bande luminescente suivait le centre du passage qui s’enfonçait sous terre.

Jomah et Kurt étaient déjà à bord de la voiture. Ils avaient ligoté à l’arrière un Dedinger visiblement dépassé par les événements.

Pour une fois, Sara se sentit des affinités avec cet hérétique.

Emerson se dressait à l’entrée de la galerie et criait, tel un enfant sondant une grotte par des échos de sa voix. L’homme des étoiles était joyeux. Ce fut en souriant qu’il lui présenta sa main. Elle la prit en inspirant à pleins poumons.

Je suis prête à parier que Dwer et Lark n’ont jamais pénétré dans un pareil tunnel. De nous trois, c’est peut-être moi qui aurai l’histoire la plus passionnante à raconter !


Alvin

Je retrouvai mes amis dans une salle aux contours estompés par un brouillard glacé. Même en claudiquant sur mes béquilles, ce fut presque sans bruit que je me rapprochai des silhouettes de Huck, Ur-ronn et Huphu qui s’était pelotonnée sur la carapace de Pinces. Tous me tournaient le dos et baissaient les yeux vers la source d’une douce clarté.

— Eh, qu’est-ce qui se passe ? demandai-je. Est-ce une façon d’accueillir…

Huck tendit vers moi un de ses pédoncules oculaires.

— Nous-sommes-heureux-de-constater-que-tu-es-sain-et-sauf-mais-ferme-la-et-viens-voir.

Peu d’habitants de la Pente auraient pu comprimer tant de mots en un seul bêlement de GalTrois, ce qui n’excusait pas son impolitesse.

— Hr-rm. Au-temps-pour-toi, oh-être-bien-trop-accaparé-pour-faire-preuve-de-la-courtoisie-la-plus-élémentaire, répliquai-je dans ce langage.

Je m’avançai et remarquai que mes compagnons avaient subi une métamorphose. La robe d’Ur-ronn était lustrée, les roues de Huck redressées et la carapace de Pinces rapiécée et poncée. Même Huphu semblait en pleine forme.

— Qu’est-ce qui vous captive à ce…

Je n’achevai pas ma phrase, car je venais d’atteindre un balcon privé de rambarde qui surplombait la source du halo pâle et de la brume glacée : un cube jaune brun haut comme deux hoons. Il y avait un symbole gravé sur une de ses faces : une spirale à cinq bras traversée par une barre verticale.

Les Jijoens étaient tombés bien bas et il y avait des millénaires que leurs ancêtres avaient renoncé à la spatiopérégrination, mais tous les enfants et les larves de la Pente connaissaient cet emblème. Reproduit sur chaque exemplaire des Manuscrits sacrés, il suscitait crainte, et respect sitôt que les prophètes et les sages parlaient de notre grandeur perdue. Sur ce monolithe gelé, il ne pouvait avoir qu’une signification… Nous avions sous les yeux un puits de savoir incommensurable. Si les humains du Tabernacle avaient continué d’imprimer leurs livres sans interruption jusqu’à ce jour, ils n’auraient pu y transférer qu’une infime partie du savoir que contenait ce cube.

La Grande Bibliothèque de la Civilisation des Cinq Galaxies.

 

J’ai lu qu’en de tels instants l’éloquence vient naturellement aux grands esprits.

— B-b-bon sang, commenta Pinces. Ur-ronn fut moins concise.

— Les questions… zézaya-t-elle. Les questions que nous fourrions foser…

Je poussai Huck du coude.

— Alors, ne disais-tu pas que tu aurais aimé avoir de la lecture ?

Pour la première fois depuis que je la connaissais, notre petite amie à roues était à court de mots. Ses pédoncules oculaires tremblaient, et le seul son qu’elle émit fut un soupir.


Asx

Si nous/je avions/avais des jambes, 

je/nous les utiliserais/utiliserions pour fuir en courant. 

Si nous/je avions/avais des griffes, 

je/nous creuserais/creuserions un trou pour me/nous y dissimuler. 

Si nous/je avions/avais des ailes, 

je/nous prendrais/prendrions mon/notre essor dans le ciel. 

Mais notre pile ne dispose pas de tels moyens de locomotion et nos anneaux se recroquevillent. Ils voudraient se couper du monde, faire disparaître ce qui est intolérable en niant sa réalité.

 

De telles espérances sont vaines, nous rappelle notre second tore de cognition.

De toutes les coulées graisseuses qui revêtent notre noyau, bon nombre s’y sont déposées après la lecture de doctes ouvrages et d’interminables discussions avec d’autres sages. Ces ruissellements de cire philosophique confirment les propos de notre deuxième anneau. Bien qu’il soit pour un traeki difficile de l’accepter, le cosmos ne se modifie pas quand nous nous replions sur nous-mêmes. La logique et la science l’ont démontré.

Mais orienter nos capteurs sensoriels vers le vaisseau démesuré qui vient de descendre des cieux et occupe tant la vallée que le ciel est pénible.

Regarder le sas du flanc de ce titan, une ouverture si vaste qu’elle pourrait contenir le plus imposant des immeubles de Tarek, réclame un effort de volonté.

Et ce n’est rien comparé à ce qu’il nous faut endurer pour soutenir la pire de toutes les visions… celle de nos cousins que nous avons fuis il y a longtemps.

Ces êtres puissants et redoutables que sont les Jophurs.

Qu’ils sont altiers, ces tores lustrés qui ondulent en contre-jour et portent un regard privé de compassion sur la clairière qu’ils viennent de mutiler. Une étendue où grouillent des êtres qui ont régressé vers l’animalité, une racaille hétéroclite, les descendants d’anciens fugitifs.

Des exilés qui s’imaginent pouvoir échapper à ce qui est inéluctable.

Les membres de notre Communauté échangent des murmures de frayeur, toujours ébranlés par la défaite des Rothens dont le vaisseau a été écrasé et enchâssé dans une gangue de clarté.

Oui, mes anneaux, les plus prudents d’entre nous battent en retraite avant même que le fracas de l’atterrissage n’ait cessé d’agresser nos capteurs auditifs. Quelques-uns avancent vers la nef géante, poussés par la curiosité ou la révérence. Peut-être ne peuvent-ils croire que les nouveaux venus sont dangereux.

Ne dit-on pas « pacifique comme un traeki » sur toute la Pente ? Il est effectivement difficile d’assimiler une pile conique à une menace.

Oh, pauvres voisins inconscients, vous ne tarderez guère à prendre conscience de votre erreur !


Lark

Cette nuit-là, il rêva du dernier sourire que Ling lui avait adressé… juste avant que tout change à jamais.

Il semblait y avoir de cela très longtemps, pendant une manifestation de dévotion se déroulant sous le clair de lune. La procession longeait des cheminées volcaniques et des falaises abruptes pour aller rendre hommage au Saint Œuf. Douze fois douze pèlerins vêtus de blanc formaient ce cortège… des qheuens et des g’Keks, des traekis et des urs, des humains et des hoons. Ils gravissaient le sentier conduisant au site sacré accompagnés par des étrangers – un seigneur Rothen, deux Daniks et leurs gardes robots – qui souhaitaient assister aux rites d’unité de cette communauté de sauvages.

Dans une harmonie que rompraient bientôt des émissions de pensées sécessionnistes et des actes de violence. Oui, elle lui souriait, heureuse de lui annoncer une bonne nouvelle.

— Des vaisseaux approchent. De nombreux vaisseaux ! Le moment est venu pour tous les humains de Jijo de retrouver leurs semblables. 

Deux mots crépitaient toujours dans la nuit, telles des étincelles. Il tendit la main pour s’en saisir et perçut leur douce chaleur…

… vaisseaux…

… semblables…

… vaisseaux…

… semblables…

L’un d’eux disparut quand sa main immatérielle se referma sur l’autre… Il ne pouvait savoir lequel il avait capturé, mais il constatait que son halo s’amplifiait et se répandait dans sa chair afin de tout lui révéler.

Tout, hormis…

Hormis qu’il n’en subsistait rien.

 

La douleur le réveilla. Il était entortillé dans une couverture, moite de sueur. Son poing, crispé contre sa poitrine, le torturait.

Il soupira et utilisa l’autre main pour déplier ses doigts, l’un après l’autre. Quelque chose tomba de sa paume.

Le fragment du Saint Œuf qu’il avait volé pendant l’enfance et qu’il gardait sur lui en expiation de ce sacrilège. Alors que le sommeil l’abandonnait, il imaginait ce talisman de pierre palpitant de chaleur, au rythme de son cœur.

Il regarda le filet de camouflage tendu au-dessus d’eux, et la lune qui miroitait au-delà.

Je suis condamné à demeurer dans les ténèbres, comprit-il, tourmenté par la nostalgie de la lumière qui avait empli son rêve. Une clarté qui aurait pu lui révéler de nouveaux horizons.

 

Ling vint lui parler plus tard le même jour, après qu’un milicien leur eut apporté des plateaux-repas.

— Écoutez, notre attitude est ridicule, lui dit-elle. Nous avons tort de nous traiter en ennemis quand nos deux peuples vont vers un affrontement tragique.

Lark avait eu des pensées plus ou moins identiques et souhaitait rattraper le temps perdu.

— Je dirais qu’il s’est déjà produit, fit-il.

— C’est exact. Il serait cependant injuste de tenir votre Communauté responsable des actes d’une minorité qui a agi sans avoir reçu l’approbation de…

Il rit.

— Vous ne pouvez vous empêcher d’être condescendante.

— Entendu. Vos sages ont avalisé post facto l’attaque des zélotes en nous capturant et en nous menaçant de chantage. On peut dire que nous sommes…

— En guerre ? C’est vrai, mais vous faites abstraction de votre propre casus belli. 

Lark se demandait s’il avait employé ce terme à bon escient, mais il tenait à démontrer que même un sauvage pouvait placer des expressions latines dans ses conversations.

— Si nous nous battons, c’est pour assurer notre survie. Nous avons la preuve que les Rothens voulaient perpétrer un génocide.

Elle regarda le médecin g’Kek qui aspirait des quantités de plus en plus importantes de mucus dans les évents du qheuen gris accroupi au fond de l’abri. Sa maladie n’était pas une vue de l’esprit.

— Croyez-moi, Lark. Je n’ai jamais entendu parler d’un tel projet, ni du mauvais tour que vous aurait joué Ro-kenn en diffusant des messages subliminaux par l’entremise de votre Œuf.

— Aurait ? Pensez-vous que nous disposons de la technologie nécessaire pour organiser une pareille mise en scène dans le but de vous discréditer ?

Elle soupira.

— Je ne rejette pas cette possibilité. Vous avez dès le début tablé sur nos idées préconçues. Il m’a fallu des semaines pour découvrir que vous saviez lire ! Il y a très peu de temps que nous vous suspectons d’avoir des centaines de livres, pour ne pas dire un millier !

Il sourit, et prit conscience de ce qu’il venait involontairement de révéler.

— Bien plus ? Mais, où ? Par la barbe de Von Daniken… comment ?

Lark repoussa son plateau, sans avoir touché à la nourriture. Il se pencha vers son sac à dos et en sortit un ouvrage relié de cuir.

— Je ne pourrais dire combien de fois j’ai souhaité vous le montrer, et c’est désormais sans conséquence.

Elle s’essuya les mains et Lark apprécia ce geste de déférence, avant de comprendre que ce qu’il prenait pour du respect était en fait de l’inexpérience.

Elle n’a dû en voir que dans des musées. 

Les alignements de petites lettres étaient entrecoupés d’illustrations lithographiques. Ces images plates et figées étonnèrent Ling. Elle reconnaissait bon nombre d’espèces dont elle avait étudié des spécimens, lorsqu’ils recherchaient des créatures sur le point d’accéder à la sapience.

— De quand date-t-il ? L’avez-vous trouvé ici, dans ces ruines ?

Elle désigna une pile d’objets préservés par l’araignée mulc, des souvenirs des Buyurs enchâssés dans des cocons d’ambre.

— Vous remettez ça ! gémit Lark. Pour l’amour d’Ifni ! Ce livre est écrit en anglique.

— Oui, bien sûr. Mais alors, qui…

Il se pencha et feuilleta l’ouvrage jusqu’au titre.

 

ESSAI SUR L’INTERDÉPENDANCE PHYLOGÉNÉTIQUE DES ÉCOSYSTÈMES DE LA PENTE JIJOENNE

 

— C’est le tome un. Le deux est principalement constitué de notes. Je ne pensais pas que nous vivrions assez longtemps pour terminer le troisième et nous avons laissé à d’autres le soin d’étudier les déserts, les mers et les steppes.

Ling restait bouche bée et tapotait deux lignes de caractères plus petits. Elle regarda Lark puis le qheuen agonisant.

— C’est exact, dit Lark. Nous sommes ses auteurs. Et comme je vous offre cet exemplaire, vous devriez en profiter pour nous demander nos autographes. Vous êtes certainement la dernière personne qui en aura la possibilité.

Elle ne saisit pas l’ironie de ses propos, et sans doute ne connaissait-elle pas la signification du terme « autographe ». Mais la Galactique hautaine avait cédé la place à la biologiste et elle tournait les pages en murmurant des commentaires.

— Tout ceci nous aurait été précieux !

— C’est pour cela que je ne vous l’ai pas montré. Elle hocha la tête, comprenant ses motivations. Elle finit par refermer le livre et caresser sa reliure.

— Ce présent m’honore. Je ne peux concevoir que vous ayez pu réunir une telle somme de données en ces circonstances, et seulement à deux…

— Avec l’aide de tous nos prédécesseurs, en nous appuyant sur leurs travaux. C’est ainsi qu’on fait progresser la science. Chaque génération va un peu plus loin, étend les connaissances déjà acquises…

Il n’acheva pas sa phrase.

Progresser ? C’est l’apostasie de Sara, pas la mienne !

Et pourquoi suis-je amer ? Si l’épidémie des Rothens nous extermine, Jijo sera rendu à sa jachère.

Pendant l’évolution de la maladie d’Uthen, il avait pris conscience que ce qui était souhaitable sur un plan abstrait s’avérait épouvantable lorsqu’on y était personnellement confronté.

Harullen l’Hérétique aurait pu aider Lark à se raccrocher à ses convictions, à la loi Galactique qui interdisait pour d’excellentes raisons l’implantation d’êtres dits supérieurs sur des planètes ayant besoin de repos. Nous nous étions fixé pour but d’expier le péché de nos ancêtres, d’œuvrer à débarrasser de Jijo des parasites qui détruisaient son écosystème. 

Mais Harullen avait été débité en morceaux par un robot et il n’était plus là pour dissiper ses doutes.

Je préférerais à présent que Sara ait vu juste. Si seulement je pouvais encore trouver de la noblesse à notre sacrifice, de quoi justifier la souffrance.

Je n’ai pas envie de mourir.

Ling feuilletait son guide. Elle était la mieux placée pour apprécier le travail auquel Lark et Uthen avaient consacré leur existence. Son estime professionnelle contribuait à gommer leur antagonisme.

— J’aimerais avoir la possibilité de vous offrir une chose aussi précieuse, dit-elle.

Il s’interrogea.

— Êtes-vous sincère ?

— Naturellement.

— Alors, attendez. Je reviens de suite.

Au fond de l’abri, le médecin g’Kek lui indiqua d’une torsion de ses pédoncules que l’état d’Uthen était stationnaire. C’était une excellente nouvelle, car la maladie n’avait fait jusqu’à présent que s’aggraver. Lark caressa la carapace chitineuse de son ami inconscient.

— Est-ce ma faute si tu as attrapé ce microbe ? Je t’ai demandé de m’accompagner à l’intérieur de la station en ruine, dans l’espoir d’y dénicher des secrets. Et s’il est hélas impossible de modifier le passé, ce que contient ton sac pourra peut-être rendre l’avenir un peu moins épouvantable.

Il prit la sacoche d’Uthen, la rapporta à Ling et plongea la main à l’intérieur. Les plaques étaient froides au toucher.

— Vous devriez pouvoir m’aider à lire ceci.

Il plaça un des losanges dans la paume de Ling : une tablette brun pâle aussi lisse que du verre, avec une spirale gravée sur chaque face.

La jeune femme la fixa plusieurs duras. Lorsqu’elle se redressa, son attitude avait changé. Était-elle impressionnée par la façon dont il l’avait obligée à l’aider, en se servant d’une autre caractéristique qu’ils avaient en commun… un sens de l’honneur développé ?

Pour la première fois depuis leur rencontre, elle voyait en lui son égal.


Asx

Détendez-vous, mes anneaux, nui ne peut vous contraindre à caresser la cire contre votre gré.

Chaque composant d’un traeki est souverain, libre de refuser de se remémorer des choses déplaisantes.

Accordez à la cire le temps de refroidir – une majorité d’entre vous le réclame – avant d’y jeter un coup d’œil.

Laissons décanter la plus récente de nos terreurs.

Mais notre second tore de cognition rétorque qu’il est urgent de nous informer sur l’arrivée de nos cousins tant redoutés, les Jophurs.

Il nous rappelle la situation embarrassante dans laquelle nous a plongés le Solipsisme… le dilemme qui a incité nos piles fondatrices à fuir.

 

La plupart des êtres ayant reçu la sapience croient à des degrés divers en leur suprématie. Un individu perçoit les autres par la vue, le toucher et l’empathie, mais il les considère comme des fictions. De simples figurants.

Analysé de façon objective, ce concept paraît marqué du sceau de la folie. Surtout pour un traeki dont aucun anneau ne peut agir ou penser sans les autres. Toutefois, l’égotisme est essentiel aux ambitieux qui se fixent pour but la réussite individuelle.

La folie est un ingrédient indispensable de la « grandeur ».

 

Les sages terriens ont découvert ce paradoxe dans le cadre de leur isolement. Livrés à eux-mêmes, les humains passaient d’une superstition à l’autre, des idées auxquelles nulle espèce ayant bénéficié de l’Élévation n’aurait accordé plus d’une dura d’attention. Selon les propres récits des jeunes loups, ils se colletaient continuellement à leur ego tout-puissant.

Certains tentaient de réprimer ces tendances et de se détacher du monde. D’autres transcendaient leur ambition personnelle au profit de leur famille, leur religion ou leur chef.

Ils traversèrent ensuite une phase où l’individualisme était considéré comme la plus grande des vertus. Ils encourageaient leurs enfants à développer démesurément leur ego, ainsi que le démontrent des ouvrages qu’il est possible de consulter à Biblos.

Finalement, peu avant le contact, ils essayèrent une autre approche.

On trouve dans quelques textes de cette époque le terme maturité.

 

En dépit des maintes qualités dont les Poas nous avaient dotés, nos piles d’anneaux originaires des marécages d’un monde lointain ne se laissaient pas séduire par les « attraits » de la grandeur. Elles trouvaient certes agréable de s’assembler en monticules dégoulinants de sagesse, d’accumuler du savoir dans la cire et de voyager d’étoile en étoile, mais elles se tenaient à l’écart des rivalités qui agitaient les Cinq Galaxies.

Assimilant cette absence d’ambition à une tare, les Poas firent appel à des experts : les Oailies.

Ces derniers s’apitoyèrent sur notre handicap et mirent leur habileté à contribution pour nous fournir des outils qui nous permettraient de nous élever, de nous épanouir.

Ils nous offrirent de nouveaux anneaux…

Des tores de puissance.

Des tores de splendeur égocentrique.

Des tores qui transformèrent les traekis en Jophurs.

Et, en même temps que nos patrons, nous apprîmes alors que l’arrivisme avait son prix.

Nous avons choisi l’exil, n’est-ce pas, mes anneaux ?

Favorisés par la chance, nos ancêtres réussirent à se soustraire à ces « présents ».

Nous ne gardons de ces temps troublés que quelques souvenirs cristallisés de notre peur de l’avenir.

À l’époque, nos aïeux ne virent de salut que dans la fuite, mais…

N’y avait-il pas une autre solution ?

N’eût-il pas été plus sage de tenter de dompter ces nouveaux anneaux ? N’avons-nous pas commis une erreur en optant pour cet exode qui nous paraît désormais futile ?

Depuis qu’il s’est joint aux Grands Sages, Asx a lu les livres des Terriens et s’est intéressé à leur combat solitaire… une lutte constante contre leur nature profondément marquée par le solipsisme. Une lutte qu’ils n’avaient pas encore remportée lorsqu’ils ont quitté leur monde et sont entrés en contact avec la Civilisation Galactique.

Les recherches d’Asx sont peu concluantes, mais elles ont mis en lumière des indices fascinants.

La solution semble être le courage.

 

Oui, mes anneaux ?

Une majorité s’est ralliée au point de vue du second tore de cognition.

Nous/je allons/vais me/nous tourner vers la coulée cireuse des souvenirs les plus récents. 

 

D’un balcon juché dans les hauteurs de leur montagne d’acier, les cônes suintants s’intéressent aux sauvages hébétés et fascinés.

Des ondes irisées parcourent leurs tores rebondis, révélatrices de vives polémiques. Malgré la distance qui nous sépare, je/nous sais/savons que les puissants Jophurs se querellent. Ils débattent de notre destin.

 

Les ruissellements de nos pensées convergent, s’interrompent.

Nous sommes finalement arrivés au présent.

L’avez-vous perçue, mes anneaux, la fin de cette discussion ? Une décision a pris forme au sein de la rancœur. Les chefs – les piles d’anneaux qui détiennent l’autorité suprême – énoncent leur verdict…

Ils le diffusent, et il nous parvient.

Puis autre chose se répand hors du vaisseau démesuré.

Des traits de clarté infernale.


Emerson

Ce tunnel l’effraie et l’intrigue.

C’est un bien étrange voyage que celui qu’il effectue à bord de cette voiture tirée par quatre chevaux, dans un boyau dont les ondulations d’aspect organique évoquent un intestin. L’unique source de lumière – la bande centrale phosphorescente – va se perdre dans le lointain, tant devant que derrière eux.

C’est pour lui un symbole. Ici, le temps n’obéit plus aux mêmes règles… le passé se trouble et l’avenir est obscur. Comme toute sa vie, depuis qu’il a repris connaissance sur ce monde, avec un trou dans la tête et d’autres dans sa mémoire.

Il perçoit au cœur de ce néant des éléments qui voudraient s’associer, franchir les barrières dressées par l’amnésie. Des souvenirs se tapissent juste au-delà, et il souffre sitôt qu’il tente d’aller à leur rencontre.

Ce n’est pas suffisant pour le dissuader de tester la résistance de ces digues. Il a trop longtemps côtoyé la douleur pour qu’elle puisse encore l’intimider. Il estime la connaître aussi bien que lui-même.

Mieux, en fait.

Telle une proie cernée qui se retourne contre ses poursuivants, Emerson affronte ses peurs et remonte vers leurs sources.

 

Les bêtes de trait halètent et font claquer leurs sabots, mais les échos sont assourdis. Les autres voyageurs se tassent sur les bancs et leur haleine embrume l’air glacé.

Kurt l’Exploseur est moins surpris par tout ceci que Sara ou Dedinger, et sans doute était-il informé de l’existence d’un tel souterrain. Il ne cesse cependant de regarder de tous côtés, comme s’il s’attendait à voir un danger surgir des ténèbres. Même leurs guides, ces cavalières taciturnes, sont mal à l’aise. Elles ont déjà dû emprunter ce tunnel, mais Emerson est certain que cela ne leur plaît guère.

Tunnel.

Il répète le mot et l’ajoute avec fierté à la liste des noms retrouvés.

Tunnel.

Autrefois, quand son travail consistait à régler les propulseurs qui les emportaient dans la noirceur piquetée d’étoiles de l’espace, ce terme désignait également autre chose. Il signifiait…

Nul mot nouveau ne lui vient à l’esprit. Pas même une image. Seules des équations s’échappent d’une partie de son cerveau en meilleur état que le siège de la parole. Des formules qui expliquent ce que sont les tunnels, d’une façon simple et stérile… Elles n’ont hélas pas le pouvoir de réveiller des souvenirs.

Elles ne portent pas en elles les spores révélatrices propres à la peur.

 

Son sens de l’orientation est lui aussi resté intact. Il le sait, quand ils passent sous une rivière, même si nul ruissellement ne le révèle. Fruit de la technologie galactique, cette galerie a été construite pour durer des siècles ou des millénaires… jusqu’au jour où il sera décrété de la détruire.

Un terme échu depuis longtemps. Elle aurait dû disparaître lorsque Jijo a été déclaré en jachère. Mais les machines destructrices et les acides l’ont épargnée.

Et à présent des fugitifs désespérés l’utilisent pour se cacher d’un ciel brusquement envahi de vaisseaux hostiles.

Il a oublié les détails, mais Emerson sait que de tels appareils les ont poursuivis… lui, Gillian, Hannes, Tsh’t et les autres membres de l’équipage du Streaker.

Des portraits accompagnent ces noms. Il geint et ferme les paupières. Il voudrait les revoir… et espère qu’il ne le fera jamais. S’il s’est sacrifié, c’est pour leur permettre de fuir.

Le Streaker a-t-il échappé à leurs ennemis, ou a-t-il enduré pour rien toutes ces épreuves ?

 

Ses compagnons sont en sueur et respirent péniblement l’air stagnant, mais ce n’est pour Emerson qu’une nouvelle atmosphère. Il a empli ses poumons d’air aux compositions diverses, au fil des années. Au moins celui-ci contient-il de l’oxygène…

… pas comme sur le monde vert-vert, où la moindre défaillance du casque pouvait être fatale.

Il en a fait l’expérience, alors qu’il traversait un tapis de pseudo-végétaux qui tentaient de sucer sa substance…

Un hoquet de surprise de Sara et Prity rompt le fil ténu de ses pensées. Il redresse la tête, pour découvrir ce qui se passe.

Le chariot a atteint un secteur plus large qu’il compare au renflement d’un serpent digérant une proie. Les parois côtelées reculent vers des ombres qui abritent des formes monstrueuses… des engins tubulaires corrodés. Certains ont été écrasés par des éboulements qui obstruent des sorties de cette crypte.

Emerson lève la main vers la créature membraneuse translucide qui couvre son front. Le rewq frémit à ce contact et se répand sur ses yeux. Des couleurs s’assombrissent, d’autres s’intensifient. Les véhicules du passé miroitent tels des ectoplasmes et il n’a plus l’impression de les voir à travers l’espace mais à travers le temps. Il se les imagine en mouvement, dans un réseau qui desservait la totalité de ce monde.

Les mains des conductrices se crispent sur les rênes. Elles regardent droit devant elles. Le rewq transpose dans le spectre visible le halo de tension qui les nimbe. Pour elles, ce n’est pas un dépôt de reliques poussiéreuses. C’est un cimetière hanté par des fantômes.

Le symbiote qu’il porte sur son front intrigue Emerson. Comment ce parasite peut-il transcrire les émotions d’êtres aussi dissemblables que les humains et les traekis… et sans utiliser la parole ? Celui qui apporterait un tel être sur Terre verrait son avenir assuré !

Sara tente de rassurer Prity en la serrant dans ses bras. Le petit singe a peur du noir, de cette caverne sans écho, mais le rewq révèle une part de comédie dans sa détresse. Prity souhaite accaparer les pensées de sa maîtresse pour lui faire oublier sa claustrophobie.

Emerson sourit. Le halo de la jeune femme confirme ce qu’il a pu constater à l’œil nu… Elle éprouve le besoin de se sentir utile.

— Tout va bien, Prity, fait-elle sur un ton apaisant. Chut. Tout se passera bien.

Ces phrases sont si familières qu’Emerson les comprend. Il a souvent entendu les mêmes mots alors qu’il délirait, au cours des journées ténébreuses qui ont suivi le crash, quand les soins et la douceur de Sara l’ont aidé à s’éloigner du brasier.

Dans cette immense salle, seule la bande centrale luminescente les empêche de s’écarter de leur chemin. Emerson regarde derrière lui le jeune Jomah, assis sur le dernier banc. Il triture sa casquette pendant que son oncle tente de lui expliquer quelque chose à mi-voix, tout en désignant le plafond et les parois. Peut-être fait-il des hypothèses sur ce qui les soutient… ou sur la quantité d’explosifs qui serait nécessaire pour provoquer leur effondrement. À côté, pieds et poings liés, Dedinger irradie la haine que lui inspire cet endroit.

Tous sont angoissés, alors qu’Emerson s’est trouvé en des lieux autrement effrayants que cette tombe. Il se rappelle même certains d’entre eux ! S’il y a une vérité dont il se souvient de sa vie antérieure, c’est qu’un voyage joyeux paraît toujours bien plus rapide, peu importe qu’on soit dans l’espace ou au seuil de l’enfer.

Du sac calé entre ses chaussures, il sort le tympanon qu’Ariana Foo lui a offert lorsqu’il était à Biblos. Sans prendre les maillets, il pose l’instrument sur ses genoux et pince quelques cordes. Les notes aigrelettes incitent ses compagnons à le regarder.

S’il ne peut parler, Emerson a d’autres moyens de communiquer. Musique et chant ne sont pas stockés dans le même secteur du cerveau que la parole.

Il y trouve une chanson où il est question d’une route étroite et d’espoir…

 

« J’ai une mule extra, qui s’appelle Julie, 

Quinze milles au sud de la ville d’Albany.

C’est une travailleuse, et une bonne amie, 

Quinze milles au sud de la ville d’Albany.

 

Nous avons transporté un grand nombre de biens, 

Du charbon et du bois, des vivres et du foin.

Nous connaissons chacune des pierres de ce chemin, 

Qui s’en va, devant nous, se perdre dans le lointain. »

 

Dans ce milieu obscur, l’angoisse est tenace. Il sent lui aussi peser sur ses épaules le poids de la roche qui les surplombe, mais il rejette cette sensation. Il chante plus fort, et Jomah ne tarde guère à se joindre à lui pour le refrain. Sara en fait autant, en hésitant. Les chevaux dressent l’oreille, hennissent et pressent l’allure.

Le passage se rétrécit, les parois se rapprochent. La bande luminescente s’enfonce dans les ténèbres.

Emerson rate une mesure, distrait par le souvenir fugace d’un plongeon différent… à travers une écoutille qui s’ouvre sur le néant.

Il se rappelle encore autre chose.

Des yeux pâles.

Les Anciens…

 

Mais son chant est indépendant et il emporte ces images terrifiantes. C’est avec défi qu’il entonne le couplet suivant :

 

« Le chemin se resserre, vous devez vous baisser !

Car dans la grande ville, nous allons arriver.

Et comme à chaque fois, nous avons évité, 

De la route, les embûches, ainsi que les dangers ! »

 

Ses compagnons doivent se pencher pour esquiver les parois et ils sont serrés l’un contre l’autre quand la noirceur les engloutit de nouveau.


TROISIÈME PARTIE

Sitôt la phase de colonisation terminée, le recyclage est la méthode le plus souvent employée pour débarrasser un monde de ce qui le pollue. Là où les mouvements des plaques tectoniques sont importants, la chaleur interne de la planète fond les composants des objets manufacturés. Ce qui serait autrement toxique ou nuisible aux espèces en cours d’évolution est ainsi éliminé, et l’écosystème bénéficie d’un repos bien mérité.

Ce que deviennent ces éléments dépend de l’activité géologique locale. Ils sont réduits en minerai, rejetés sous forme de lave ou de cendres volcaniques fertilisantes.

Il peut en résulter des perturbations de la biosphère mais, dans la plupart des cas, l’effet est positif et favorise le développement des êtres sur le point d’accéder à la sapience…
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STREAKERS

Hannes

Hannes Suessi regrettait de ne plus être un homme.

Ce qui ne l’empêchait pas d’être reconnaissant aux Anciens du nouveau corps qu’ils lui avaient donné pendant son séjour dans le Système Fractal. Sans eux, il aurait cessé de vivre et eût été aussi froid que les cadavres démesurés de cet ossuaire de vaisseaux.

Des appareils qui avaient trouvé le repos éternel. Il eût aimé interrompre toute activité et laisser les siècles s’écouler sans s’en soucier, sans lutter.

Mais il avait bien trop de choses à faire pour se permettre de mourir.

 

— Hannes, grésilla une voix dans son nerf auditif. Encore deux minutes, et je p-pense que nous pou-pourrons débuter l’o-opération.

Des traits de clarté éblouissante empalaient les flots et projetaient des ovales lumineux sur la coque convexe du Streaker. Des silhouettes distordues traversaient les faisceaux des projecteurs… ombres ondulées et étirées de dauphins engoncés dans un scaphandre pressurisé, aux mouvements ralentis par la prudence.

Car ce milieu était plus dangereux que le vide.

Suessi n’avait ni larynx ni poumons, mais il pouvait toujours s’exprimer.

— Attends, Karkaett, émit-il.

Puis il écouta ses propres paroles converties en impulsions saser.

— N’en fais pas trop.

Une forme parmi tant d’autres se tourna vers lui. Le tursiops imprima à sa queue une torsion à la signification évidente.

Aie confiance en moi… as-tu d’autres choix ?

Suessi rit… un frémissement de sa cage thoracique en titane qui remplaçait les hoquets syncopés simiesques d’autrefois.

Karkaett guidait son équipe et Suessi supervisait le travail. Contrairement à d’autres membres de l’équipage du Streaker, les techs avaient acquis de l’assurance. Un jour, ils n’auraient plus besoin d’être surveillés par un représentant de leur espèce patronne. Hannes serait alors heureux de mourir.

J’ai vu trop de choses, perdu trop d’amis. Une des factions qui nous pourchassent finira par nous retrouver, si nous n’apprenons pas que la Terre a été détruite pendant notre fuite. Dans un cas comme dans l’autre, je ne tiens pas à être là. 

Je laisse aux Anciens leur immortalité maudite.

Suessi admirait la maîtrise avec laquelle les dauphins installaient le chalumeau. Ses micros captaient les chants qui les aidaient à se concentrer sur des tâches pour lesquelles leur cerveau n’avait pas été conçu… le prix le plus élevé à payer pour leur Élévation.

Le milieu favorisait l’éparpillement des pensées… un cimetière de vaisseaux, un amoncellement spectral enfoui dans des abysses que les cétacés associaient à leurs cultes les plus mystérieux.

L’anglique était le langage des techniciens, mais les dauphins préféraient le ternaire. Karkaett exprima ainsi sa confiance.

 

*Là où tout est noir,

*Dans l’abîme des profondeurs,

*Nous passons… à l’acte !*

 

Le chalumeau projeta son feu vers leur refuge… Le Streaker, fierté du clan des Terriens, un appareil de troisième main envoyé s’assurer de la véracité de certains faits mentionnés dans la Grande Bibliothèque de la Civilisation des Cinq Galaxies.

Leur capitaine était mort, avec un quart de l’équipage. Cette mission avait été un désastre, pour tous les peuples. Et la coque du Streaker était désormais recouverte d’une gangue de poussière encore plus noire que les abysses. Une substance qui absorbait les photons et les lestait.

Et ce n’était que la dernière en date des épreuves subies par leur vaisseau.

 

Le Streaker avait été malmené par d’étranges champs de force dans un amas galactique où ils avaient découvert une flotte d’épaves contenant des mystères oubliés depuis des millions d’années. C’était là que tout avait commencé à dégénérer.

Des tirs avaient ébranlé sa structure au point de transfert de Morgran, où ils étaient tombés dans une embuscade.

Alors qu’ils procédaient à des réparations sur Kithrup, la planète empoisonnée, ils n’avaient réussi que de justesse à échapper à des vaisseaux de guerre en pénétrant dans la coque évidée d’un croiseur Thennanin… et en abandonnant de nombreux amis.

Oakka, le monde vert, avait semblé représenter le salut… C’était un avant-poste de l’Institut, le lieu idéal où apporter leurs données. Gillian Baskin estimait qu’ils devaient soumettre le problème à cet organisme impartial. Un choix logique… qui avait failli leur être fatal. Avoir été trahis par des membres de l’Institut démontrait que la civilisation avait sombré dans le chaos. Ils s’en étaient tirés de justesse grâce à l’intuition de Gillian et à l’audace d’Emerson D’Anite qui avait attaqué la base à revers.

Autant d’épreuves dont le Streaker était sorti en piteux état.

Puis ils s’étaient réfugiés dans le Système Fractal, cet immense labyrinthe où les Anciens leur avaient accordé asile… avant de les trahir. Ils avaient perdu d’autres amis et dû fuir toujours plus loin du système solaire.

Ils allaient renoncer quand Gillian avait trouvé une référence à une certaine « Voie des Squatters » dans le module de la Bibliothèque qu’ils s’étaient approprié sur Kithrup. Elle avait alors établi une route qui passait si près d’une étoile géante que ses émissions de suie avaient lesté le Streaker, l’empêchant de voler.

Mais pas d’atteindre Jijo.

Un monde si beau, vu de l’espace. Dommage que nous n’ayons fait que l’entrevoir, avant de plonger dans ce cimetière marin.

Les dauphins dirigèrent le chalumeau improvisé vers la gangue noirâtre. L’eau bouillonnait et des échos se réverbéraient dans la montagne de métal. Libérer tant d’énergie était dangereux. Les gaz risquaient de devenir détonants, ou d’être détectés par un engin en orbite. Certains estimaient que le jeu n’en valait pas la chandelle, qu’il fallait abandonner le Streaker et tenter de remettre en état une des épaves environnantes.

Gillian et Tsh’t avaient malgré tout décidé de faire un essai.

Un choix qui réjouissait Hannes. Il avait consacré trop de temps et d’efforts au Streaker pour y renoncer à ce stade. Il contient une partie plus importante de mon être que mon corps de Cyborg. 

Il sourit. Des vaisseaux âgés de plusieurs millions d’années l’auraient autrefois impressionné… mais plus maintenant.

J’en ai vu de bien plus anciens, bien plus vieux que la plupart des étoiles.

Les résultats étaient moins spectaculaires que les tourbillons de bulles et les éclairs ionisés.

— Que cela ? fit Karkaett. Il nous faudra des semestres pour tout en-enlever !

Chuchki, la tech, déclara en ternaire :

 

*Le mystère grandit

*Au sein des ombres d’Ifni…

*Des flots d’énergie !*

 

Suessi eût aimé avoir des épaules, pour les hausser. Il se contenta de pousser un soupir.

 

*Ce n’est pas Ifni,

*Qu’il faudrait interroger,

*Mais ses employeurs…*


Gillian

Il n’est pas facile pour une humaine de se faire passer pour une extraterrestre.

Surtout quand l’E.T. en question est un Thennanin.

Des voiles colorés l’enveloppaient d’un ersatz de chair et de cuir, lui donnaient une silhouette de bipède trapu. Sa crête simulée ondoyait chaque fois qu’elle hochait la tête. Quiconque se tenait à plus de deux mètres l’aurait prise pour un grand guerrier bardé de médailles attestant de sa participation à des centaines de campagnes stellaires… et non pour une femme blonde aux yeux cernés, un médecin qui devait à son corps défendant commander un vaisseau.

Le déguisement était parfait. Elle avait consacré près d’une année à le peaufiner.

— Gr-phmph pltith, murmura-t-elle.

Au début, elle avait laissé à la Machine Niss le soin de traduire ses questions en thennanin. Mais elle parlait désormais couramment ce dialecte galactique.

Le plus difficile était de ne pas pouffer de rire en émettant ces sons, alors qu’il était bien connu que les Thennanins n’avaient aucun sens de l’humour.

Elle termina la formule de salutation rituelle.

— Fhishmishingul parfful, mph !

Une brume glacée s’élevait du cube couleur sable qui diffusait sa pâle clarté en contrebas. C’était pour elle une boîte à malice qui occupait plusieurs dimensions et contenait bien plus de choses que ne l’autorisait son volume.

Dressée sur le balcon et masquée pour ressembler à l’ancien propriétaire du module, elle attendait une réponse.

 

« Toftorph-ph parfful. Fhishsingtumpti parfïrul »,

 

fit une voix grondante. Si elle avait été un Thennanin, les caresses des infrasons sur sa crête auraient décuplé son attention et son respect. Sur Terre, la Bibliothèque s’exprimait telle une grand-mère pleine de patience et de sagesse.

— Je suis prête à recevoir vos témoignages, murmura dans son oreille la machine qui traduisait en anglique les propos du cube. Puis vous pourrez me consulter.

C’était la règle. Pour obtenir des informations, il fallait au préalable en fournir.

Ce qui n’eût en temps normal posé aucun problème. Tout élément de la Bibliothèque embarqué dans un vaisseau important était relié à la passerelle et enregistrait tout ce qui se passait afin de le transmettre à la postérité. En échange, il offrait un accès instantané au savoir accumulé en près de deux milliards d’années dans la Bibliothèque des Cinq Galaxies.

Il y a un hic, pensa-t-elle.

Le Streaker n’était pas un vaisseau important et ils avaient subtilisé ce module dans un croiseur thennanin échoué sur Kithrup.

Ils devaient lui faire croire qu’il était toujours à bord de cet appareil, au service de ce peuple. Telle était la raison de cette mascarade.

— Les liaisons directes n’ont pas encore été rétablies, expliqua-t-elle pour la énième fois. Mais je vous apporte des images récentes, que je vous prie d’accepter.

Elle fit un signe à la Machine Niss, son aide robotique restée dans la salle voisine. Des hologrammes apparurent aussitôt. Des vues de la tranchée sous-marine que les Jijoens appelaient la Fosse… soigneusement retouchées pour effacer certains détails.

C’est un jeu risqué, pensa-t-elle en voyant les monticules d’épaves et de cités mises au rebut. Pour faire croire que le Feu de Krondor se dissimulait à des fins tactiques dans ce royaume de machines mortes, ils ne devaient jamais montrer la coque fuselée du Streaker, la moindre trace des dauphins ou révéler le nom de cette planète.

Si nous regagnons notre monde, ou une base neutre de l’Institut, il faudra rendre ce module. Même si nous conservons notre anonymat, il serait dangereux qu’il apprenne trop de choses.

Il eût en outre hésité à coopérer s’il avait su qu’il était confronté à de vulgaires Terriens. Mieux valait qu’il s’imagine avoir affaire à ses détenteurs légaux.

Gillian s’était consacrée à cette mise en scène sitôt après le désastre d’Oakka. Ce cube avait encore plus de valeur que les reliques qu’ils avaient subtilisées dans l’Amas Superficiel.

En fait, le subterfuge s’avérait plus efficace qu’elle ne s’y était attendue. Certaines données ainsi obtenues seraient d’une importance capitale pour le Conseil de la Terragens.

Si nous retournons un jour sur Terra…

Ce qui n’était plus une certitude depuis qu’ils avaient perdu leurs meilleurs membres d’équipage sur Kithrup.

 

Il existait un domaine où les humains avaient pratiquement égalé les Galactiques avant le Contact.

L’imagerie holographique.

Les spécialistes des effets spéciaux d’Hollywood, Luanda et Aristarque ne s’étaient pas laissé intimider par leur handicap et avaient rattrapé leur retard en seulement quelques décennies…

Les hommes étaient des virtuoses de l’illusion.

Ils se sont toujours raconté des histoires. Faute de maîtriser la science, nos ancêtres se sont rabattus sur la magie.

Ce qui fait de nous des experts en contrevérités.

Elle s’étonnait malgré tout de l’efficacité de la supercherie. Bien que développée, l’intelligence de ce module était très différente de la sienne.

Mais il n’y accorde peut-être aucune importance.

Elle savait, par expérience, que le cube acceptait n’importe quoi dès l’instant où c’était inédit et crédible. Ils lui montraient à présent les images transmises par les éclaireurs postés près du secteur que les Jijoens appelaient la Pente. Les faisceaux des projecteurs révélaient les vestiges de vieux immeubles, dans un dépotoir encore plus vaste que celui où le Streaker s’était réfugié. On y trouvait tout ce qu’avait pu accumuler une culture planétaire en un million d’années.

Le défilé de vues s’interrompit.

Et la boîte beige déclara :

— Il n’y a pas de continuité entre ces données et les précédentes, aucun lien causal et temporel avec les déplacements du vaisseau. Est-ce dû aux avaries subies pendant la bataille ?

Le module lui posait cette question depuis qu’elle l’avait utilisé pour la première fois, peu après que Tom l’eut apporté à bord du Streaker… la veille de sa disparition.

Elle fournit la réponse habituelle.

— C’est exact. Vous pourrez débiter des pénalités sur le compte du Feu de Krondor jusqu’au rétablissement des liaisons.

— Interrogez-moi.

Elle se servit d’un émetteur pour avertir la Machine Niss se trouvant dans l’autre salle. L’entité espionne tymbrimi émit un faisceau de lumière papillotante dont nul être organique n’aurait pu assimiler le contenu. Le flux devint bidirectionnel, et peut-être y avait-il dans ce flot de données de quoi augmenter leurs chances de survie.

Son rythme cardiaque s’emballait. Si un vaisseau en orbite sondait la planète, ses détecteurs relèveraient une forte activité numérique dans ce secteur.

Mais l’océan et la montagne d’appareils sabordés les protégeaient.

Le principal problème était posé par l’interprétation des réponses du cube. Elles étaient destinées à des êtres spatiopérégrins ayant bien plus d’expérience et de connaissances qu’eux.

Et quand nous serons à court d’images à lui transmettre, la Bibliothèque refusera de coopérer.

C’était pour cela qu’elle avait fait venir les quatre enfants autochtones. Comme ils ignoraient qu’ils étaient à bord d’un appareil terrien, Alvin et ses amis ne pourraient rien révéler sur leur compte alors que l’effet sur le module serait sans doute positif.

Le cube avait paru sidéré de voir une urs et un hoon côte à côte. Et qu’un g’Kek fût toujours en vie – le représentant d’une espèce considérée éteinte – avait amplement satisfait sa soif de nouveautés. Il avait ensuite fourni de nombreuses informations sur les divers vaisseaux présents dans ce dépotoir sous-marin, y compris les paramètres nécessaires pour utiliser les anciens pupitres de commande des Buyurs.

Mais c’est insuffisant. Je crains de devoir bientôt lui divulguer de véritables secrets.

Elle avait un atout dans sa manche… si elle osait un jour s’en servir. Dans son bureau, à seulement quelques portes de là, se trouvait un cadavre momifié vieux de plus d’un milliard d’années.

Herbie.

C’était pour s’emparer de cette relique – et des coordonnées de son point d’origine – que la plupart des alliances pseudo-religieuses des Cinq Galaxies les avaient pris en chasse.

Elle s’adressa au cube, par la pensée.

Si je te montrais le vieil Herbie, tu en aurais une attaque et tu nous dirais tout ce que tu sais.

C’est drôle… Rien ne me ferait plus plaisir que de ne l’avoir jamais vu.

Enfant, Gillian rêvait de voyager dans les étoiles et d’accomplir des exploits dignes de passer à la postérité. Elle et Tom avaient planifié leurs carrières – et leur mariage – en ayant un seul but à l’esprit : découvrir les énigmes du cosmos.

Elle faillit rire, mais se retint.

Un amiral Thennanin n’eût jamais manqué de retenue à ce point.


SQUATTERS

Ewask

Vous devez vous y accoutumer, mes anneaux.

Ces picotements sont dus à Mes fibrilles de contrôle qui rampent dans notre noyau partagé, traversent les coulées cireuses d’un système mémoriel dépassé, se fixent à nos tores et y pénètrent pour y instaurer un ordre nouveau.

Je vais à présent vous apprendre à devenir les serviteurs dociles d’une entité bien plus importante que la somme de ses composants. Vous cesserez de constituer un empilement d’éléments mal assortis assaillis par le doute, vous n’aurez plus à approuver les décisions d’un moi hésitant et fragile.

 

C’est ainsi que se comportaient nos ancêtres primitifs qui végétaient dans les marais de Jophekka. Les clans spatiopérégrins ne les considéraient pas comme des candidats à l’Élévation, mais ces sublimes limaces qu’étaient les Poas leur trouvèrent un potentiel et entreprirent de les guider vers la sapience.

Un million d’années plus tard, nos patrons s’irritèrent de notre langueur.

— Modifiez nos clients, dirent-ils aux Oailies. Afin qu’ils aient de l’allant.

Les Oailies réussirent cette gageure, tant leur maîtrise des arts génétiques était grande.

QU’AVAIENT-ILS CONÇU POUR NOUS TRANSFORMER ? Des tores pétris d’ambition. Des anneaux-maîtres. TELS QUE MOI.


Alvin

Je m’essaie à un mode d’écriture totalement nouveau.

Si on peut appeler cela de l’écriture… Je n’ai qu’à m’exprimer pour que les phrases s’inscrivent dans les airs au-dessus d’une petite boîte.

Oh, c’est vraiment merveilleux ! Hier soir, Huck a utilisé son transcripteur pour emplir sa chambre de mots et de glyphes de GalTrois, de GalHuit et de tous les autres dialectes qu’elle connaît, en demandant des traductions en tous sens jusqu’au moment où elle a été cernée de symboles luminescents.

Nos hôtes nous ont fourni ces machines afin que nous racontions nos vies, et surtout de quelle manière les Six Races cohabitent sur la Pente. La voix tournoyante nous a promis que nous pourrions ensuite interroger le cube glacé.

En apprenant qu’on nous offrirait un libre accès à ce module de la Grande Bibliothèque des Cinq Galaxies, Huck a été enthousiasmée comme a dû l’être le légendaire Yuqwourphmin lorsqu’il a trouvé le mot de passe qui permettait de contrôler les usines robotisées de Kurturn et l’Alvin dont j’ai adopté le nom quand les secrets du Vanamonde et de l’Esprit Fou lui ont été révélés dans toute leur splendeur.

Mais, contrairement à mon amie g’Kek, j’éprouve également de l’inquiétude. Tel un détective des romans policiers de Vieille Terre, je me demande… Où est l’arnaque ?

Nos hôtes reviendront-ils sur leur promesse lorsque nous leur aurons appris tout ce que nous savons ?

Nous mentiront-ils ? (Et comment pourrons-nous en ce cas en avoir conscience ?)

Tiendront-ils parole, pour la simple raison qu’il nous sera impossible de dire ce que nous savons si nous ne regagnons jamais nos foyers ?

Et, en admettant qu’ils sont sincères et nous donnent accès à ce module de la Bibliothèque, ce dépositaire de la sagesse collectée en un milliard d’années de civilisation…

Quelles questions allons-nous lui poser ?

 

Je viens de consacrer une midura à des expériences. Dicter du texte, le remanier. Utiliser le transcripteur est bien plus pratique que griffonner des mots avec un crayon et les effacer à l’aide d’une boule de gomme de garoubier ! Je n’ai même pas à les prononcer, seulement à les articuler. Je sais que ce n’est pas de la télépathie, que la machine enregistre l’activité musculaire de ma gorge ou une chose de ce genre. J’ai lu des références à de tels dispositifs dans l’Ère du Vingt et Un et Le vagabond de Luna City. Mais je suis malgré tout mal à l’aise.

Gêné… comme lorsque j’ai voulu consulter le dictionnaire des synonymes. Dire que je me targuais d’avoir un vocabulaire étendu ! Il y a tant de termes stockés dans cette boîte que j’en suis resté bouche bée…

Mes amis dictent leurs mémoires dans des pièces voisines. Huck doit débiter des flots de paroles, afin de démontrer à nos hôtes sa vivacité d’esprit. Ur-ronn s’exprime probablement en choisissant les termes avec soin, sans fioritures, alors que Pinces brode sur le thème des monstres marins. J’ai du temps devant moi, car j’ai narré dans mon journal une grande partie de notre aventure… comment nous sommes arrivés dans ces étranges coursives incurvées, au fond de l’océan.

Ce qui me laisse le loisir de me demander pourquoi les phuvnthus s’intéressent tant à nous.

Par pure curiosité, peut-être. Risquons-nous de faire des révélations qui pourraient nuire à nos proches restés sur la Pente ? J’en doute. Ce que je veux dire, c’est que nous ne détenons aucun secret militaire… à l’exception de l’existence de la cache d’Uriel. Ce que la voix tournoyante sait déjà.

Quand l’optimisme prévaut, je m’imagine que les phuvnthus nous reconduiront à Wuphon dans leur baleine de métal. Nous reviendrons d’entre les morts comme l’équipage légendaire du Hukuph-tau… à la grande surprise d’Uriel, d’Urdonnol et de nos parents qui nous croient certainement décédés.

Quand le pessimisme prend le dessus, je revois ce qui s’est passé après que le sous-marin a happé le Rêve de Wuphon… des phuvnthus qui ont pénétré dans l’épave de notre bathyscaphe en débitant des paroles incompréhensibles puis sursauté de frayeur en voyant Ziz, la petite pile traeki vlennée par Tyug l’Alchimiste.

Ziz… dont les anneaux ont été tranchés en fines lamelles par leurs rayons ardents.

Je me demande toujours ce qui a incité nos sauveteurs à agir de la sorte.

 

Il est temps de se mettre à l’ouvrage.

Comment commencer ?

Appelez-moi Alvin…

Non, c’est éculé. Essayons plutôt ça…

À son éveil, Alvin Hph-wayuo découvrit qu’il avait subi une métamorphose et… 

Non, c’est trop personnel.

Peut-être devrais-je m’inspirer de « 20 000 lieues sous les mers ». Ne sommes-nous pas des naufragés gardés cordialement captifs dans un monde sous-marin ? Huck est une version femelle de Ned Land, le rôle du professeur Aronnax échoit naturellement à Ur-ronn et le personnage comique de Conseil revient à Pinces ou à moi-même.

Mais quand rencontrerons-nous le capitaine Nemo ?

Hm. Voilà ce qui advient lorsque l’écriture ne réclame aucun effort et que les corrections sont si faciles. Ça encourage la verbosité alors qu’on a intérêt à choisir avec soin le moindre mot quand on ne dispose que de feuilles de papier et d’un crayon…

Une minute. Qu’est-ce que c’était ?

Ça recommence. Un grondement… la première fois à peine audible et à présent plus sonore. Plus proche.

Je n’aime pas ça. Pas du tout.

…

Par Ifni ! Le plancher en a tremblé.

Ces bruits me rappellent les éructations du Volcan de Guenn qui font craindre aux habitants de Wuphon que le jour tant redouté de la Grande S…

Par la gratte de la poche ! Le doute n’est plus permis.

Ce sont des explosions !

Auxquelles se superpose l’équivalent d’un hurlement de zookir qui se serait assis sur un hérichon.

Est-ce cela, le son d’une sirène ? Je me suis souvent demandé…

Gishtupwayo ! Voilà que la lumière décroît, que le sol a la danse de Saint-Guy…

Par Ifni, que se passe-t-il donc ?


Dwer

Ce qu’il pouvait voir du sommet de la plus haute dune était décourageant.

L’appareil de reconnaissance du Danik survolait le secteur plus sombre de la Fosse, à cinq ou six lieues de là, et il effectuait d’incessants aller et retour comme s’il cherchait quelque chose. Dwer n’entendait le bourdonnement des moteurs que lorsque le vent soufflait vers le rivage, mais il voyait à intervalles réguliers un point minuscule se détacher du ventre de l’engin et tomber dans les flots en miroitant. Peu après, un geyser d’écume jaillissait de l’océan.

— Que fait-il ? demanda Dwer. En as-tu une idée ? Rety eût haussé les épaules si jee, le petit mâle urs, ne s’y était allongé pour river ses trois yeux sur le large. Le robot donnait des signes d’impatience. Il sautillait sur place, peut-être dans l’espoir d’attirer l’attention du pilote.

— Je ne sais pas, déclara Rety. C’est sans doute en rapport avec l’oiseau.

— Quel oiseau ?

— L’oiseau de métal que nous avons repris à l’araignée mulc.

— Ah, lui ? Tu devais le montrer aux sages. Comment nos visiteurs s’en…

— Ils voulaient savoir d’où il venait, l’interrompit-elle. Kunn m’a demandé de le conduire au village, car c’est Jass qui a vu cette créature atteindre le rivage. Puis ils sont partis tous les deux. Je suppose qu’il veut en inciter d’autres à sortir de leur cachette.

— Ou ceux qui les fabriquent.

— Possible, admit-elle, mal à l’aise.

Dwer s’abstint de réclamer des précisions sur les termes de l’accord qu’elle avait passé avec les Galactiques.

Les cours d’eau s’étaient multipliés à proximité de la côte et Dwer avait souvent dû « porter » le robot. Au crépuscule, la machine de combat avait voulu continuer mais il n’avait pas cédé à l’intimidation.

Après avoir allumé un petit feu, il avait partagé avec Rety les tranches de viande d’âne séchée qu’il avait dans sa bourse. La jeune femme avait hésité un court instant puis apporté sa propre contribution au repas, deux losanges enveloppés d’un papier si lisse qu’il glissait entre les doigts. Elle avait éclaté de rire en voyant son expression quand des saveurs bizarres s’étaient répandues dans sa bouche. Il avait ri à son tour, et ajouté cette friandise d’un autre monde à sa liste des agréments de l’existence.

Pelotonné contre elle près des braises éteintes, il avait ensuite fait des rêves fantastiques qui lui avaient paru plus « réels » que ses précédents songes… peut-être une conséquence de son exposition prolongée aux champs de force du robot. Il voyait défiler sous ses paupières closes des panoramas déconcertants, des objets qui miroitaient dans les ténèbres, des formes gazeuses phosphorescentes et une chose familière…

L’Œuf, avait-il su aussitôt, bien que la pierre sacrée fût étrange. Ce n’était pas un énorme galet niché dans un vallon encaissé mais un soleil si noir qu’il absorbait la clarté scintillante des étoiles.

Ils avaient repris leur voyage avant l’aube, traversé deux autres rivières et atteint le littoral et ces dunes… d’où ils scrutaient à présent les flots bleus de la Faille.

Tout au moins pensait-il qu’il s’agissait de la Faille… une gorge qui scindait le continent. Il regretta de ne pas avoir sa lorgnette, qui lui aurait peut-être permis de déterminer la nature des activités du Danik.

Ce n’était pas ainsi qu’il aurait dû s’y prendre. Dwer n’avait pas oublié les conseils du vieux Fallon.

Quelle que soit l’arme ou le gibier, il ne faut jamais être à la fois rabatteur et tireur. Si tu es seul, utilise d’autres techniques.

La principale vertu du chasseur solitaire est la patience. Il doit s’informer des habitudes des créatures qu’il traque.

L’empathie jouait un rôle essentiel. Il fallait réagir comme sa proie pour avoir des chances de la capturer ou de l’abattre.

— Ce qui est certain, c’est que tu n’as pas fait les choses à moitié, dit Rety en regardant le robot agiter les bras tel un enfant muet souhaitant attirer l’attention de ses parents. Son émetteur ne fonctionne même pas à courte distance.

Dwer était impressionné. Elle avait considérablement étendu son savoir, en côtoyant les Galactiques.

— Crois-tu que le pilote pourra nous voir à l’œil nu, quand il ira te récupérer dans ton village ?

— S’il ne m’abandonne pas après avoir trouvé ce qu’il cherche.

Dwer la savait tombée en disgrâce. Et que son ancien tortionnaire fût à bord de cet appareil alimentait son amertume. Elle avait voulu se venger de Jass et c’était lui qui se retrouvait avec le Danik.

Ses craintes étaient évidentes. Son vieil ennemi ne risquait-il pas d’empocher à sa place le billet pour les étoiles ?

— Hm. Alors, nous devons faire en sorte qu’il nous remarque.

Dwer n’était pas impatient de rencontrer l’individu qui avait mitraillé des urs enfermées dans un enclos. Mais c’était le seul espoir de Rety et il devait retarder le retour du Danik dans les Collines Grises. À présent que Danel Ozawa était mort, il fallait laisser à Lena Strong et à la cheftaine des urs le temps de s’entendre avec les membres de la tribu de squatters… et de gagner un refuge où les dieux stellaires ne pourraient les trouver.

— Allumons un feu, suggéra Rety en désignant du bois flotté échoué sur la plage.

— J’allais te le proposer, déclara-t-il. Elle gloussa.

— Ouais, bien sûr !


Sara

Tout d’abord, elle avait été angoissée. Mais la peur a une ennemie plus puissante que la confiance en soi et le courage.

L’ennui.

Les fesses meurtries après être restée assise sans bouger pendant des miduras, elle poussa un soupir qui emporta une partie de sa tension. Puis elle sauta du chariot afin de courir et se dégourdir les jambes. Elle remonta à bord du véhicule, redescendit et finit par trouver cela agréable.

Je commence à m’adapter. Les intellectuels n’ont aucun rôle à jouer dans le monde à venir.

Emerson l’imita, et ils cessèrent d’être intimidés par l’étrange tunnel. Les deux conductrices – Kepha et Nuli – se détendaient en approchant de leur camp…

Dont l’emplacement était toujours un mystère.

Sara se représenta une carte de la Pente et traça un arc au sud de la Gentt. Il n’y avait dans ce secteur aucun lieu où des cavalières auraient pu se dissimuler aussi longtemps.

Peut-être vivent-elles dans une caverne démesurée, sous un volcan ?

C’était une hypothèse séduisante. Un sanctuaire au sol herbu, abrité des cieux menaçants. Un univers souterrain avec des sources de lumière mystérieuses et des monstres effrayants, comme dans les vieux récits d’aventure.

Ce qui était contraire aux lois de la nature.

Dès l’instant où les Buyurs ont creusé ce tunnel, ils ont pu utiliser leurs machines pour s’aménager une cachette et y entreposer leurs trésors, pendant que la surface était débarrassée de leurs œuvres…

Une pensée qui la fit glousser.

 

— À présent que nous ne risquons plus de faire demi-tour, apprenez-moi pourquoi nous avons dû vous suivre jusqu’ici.

Elle s’était adressée à Kurt l’Exploseur, qui secoua la tête. Il refusait d’en parler devant Dedinger.

Que pourrait tenter ce fanatique ? Rompre ses liens et partir en courant l’annoncer au reste du monde ?

C’était inconcevable, même si la sérénité du captif n’était pas de bon augure.

Les hérétiques font des prosélytes, quand les temps sont troublés… Nous ne devons pas nous étonner de les voir se multiplier.

Les Manuscrits mentionnaient deux méthodes permettant aux colons de réduire la gravité de leurs crimes… ménager la planète ou emprunter la Voie de la Rédemption. Depuis Drake et Ur-Chown, les sages considéraient que ce n’était incompatible ni avec la recherche d’un certain confort ni avec la pratique du commerce, même si des puristes soutenaient le contraire.

Les squatters doivent utiliser le contrôle des naissances pour se conformer à la loi Galactique. Débarrasser ce monde de notre souillure est l’unique moyen d’obtenir le pardon, disaient les membres de la faction à laquelle Lark appartenait.

D’autres privilégiaient la Voie de la Rédemption.

Il convient de suivre l’exemple des glavieux, prêchaient les fidèles de Dedinger et les Urunthaïs. Le salut et le renouveau sont réservés à ceux qui se défont de leurs entraves mentales et retrouvent leur nature profonde. Le premier des obstacles à éliminer – celui qui leste le plus lourdement nos âmes – c’est la connaissance. 

Pour les uns comme pour les autres, la modération des Grands Sages allait à l’encontre des enseignements des Manuscrits. Et l’arrivée des vaisseaux redoutés avait incité de nombreux Jijoens à se rallier à ceux qui prônaient des solutions à la fois plus simples et plus radicales.

Seule l’hérésie personnelle de Sara ne risquait pas d’attirer des disciples. Elle convenait bien mal à Jijo, ce monde peuplé de criminels condamnés à sombrer dans l’oubli. Et cependant…

Tout dépend du point de vue.

Ainsi parlait un sage traeki.

Rien n’est aussi trompeur que ce qui paraît évident.


Lark

Une messagère urs sortit au galop de la forêt de bous.

Serait-ce déjà la réponse ?

Il n’y avait que quelques miduras qu’il avait chargé un milicien de porter une missive à Lester Cambel, mais l’urs à la robe en bataille venait de la Clairière du Rassemblement. Sans laisser à Lark le temps d’égorger un simla pour lui offrir un bol de sang chaud, elle plongea son mufle dans un seau d’eau qu’elle but en dépit de son amertume.

Puis elle annonça la sinistre nouvelle.

Le second vaisseau était démesuré. Il avait obstrué le torrent et le croiseur Rothen cloué au sol était désormais cerné d’un marécage. Des survivants affirmaient avoir vu des silhouettes familières se découper dans le sas brillamment éclairé. Des cônes ondulés, des piles d’anneaux brillants.

Rares étaient les témoins qui connaissaient les vieilles légendes, et ils n’avaient pas pu lancer des avertissements que des traits brûlants avaient tout fauché dans un rayon de douze portées de flèche.

À l’aube, quelques rescapés courageux avaient rampé jusqu’aux crêtes les plus proches et vu un large sillon jonché de taches huileuses et de restes macabres. Ils avaient utilisé le terme de périmètre défensif, même si tant de prudence pouvait sembler excessive pour des dieux stellaires omnipotents.

— Combien de pertes ? demanda Jeni Shen, sergent du détachement de la milice et chargée d’assurer la sécurité de l’équipe de Lark.

Ils avaient vu des lueurs et entendu des grondements, sans imaginer un pareil drame.

L’urs parla de centaines de morts… en précisant qu’un Grand Sage de la Communauté figurait parmi les victimes. Asx attendait pour parlementer à côté d’un groupe de curieux et d’admirateurs des Rothens. Après le déluge de feu, nul ne l’avait revu.

Le médecin g’Kek qui s’occupait d’Uthen exprima son chagrin en enroulant ses pédoncules oculaires et en battant le sol avec son échasse propulsive. Tous ici avaient eu de l’affection pour ce traeki toujours disposé à prêter un organe auditif attentif à ceux qui avaient des problèmes. Qu’il s’agisse de conseils matrimoniaux ou du partage des avoirs d’une ruche qheuen divisée, Asx pouvait consacrer des jours, des semaines ou une année de réflexion avant de suggérer une ou plusieurs solutions, sans omettre une seule possibilité.

La messagère montra les dessins que contenait sa sacoche. Lark désigna à Ling l’esquisse d’un gros vaisseau ovale, près duquel celui des Rothens paraissait minuscule. La jeune femme en fut déconcertée et effrayée. Cette nef ne lui était pas familière.

 

Le propre envoyé de Lark, un humain qui avait disparu à l’aube entre les alignements de grands bous, devait demander à Lester de leur faire parvenir la minibibliothèque personnelle de Ling, afin qu’elle pût interpréter les plaques mémorielles découvertes dans les ruines de la station des Daniks.

Elle avait accepté de rechercher les données se rapportant à des épidémies, plus particulièrement celle qui se répandait dans la communauté qheuen.

— Si Ro-kenn a organisé un génocide, c’est un criminel devant nos lois.

— S’appliquent-elles à un Rothen ? s’était enquis Lark, sceptique.

— Certainement. Démontrer sa culpabilité ou son innocence est mon devoir, mais n’espérez pas que je vous aiderai à combattre mes patrons. Vous ne pourrez d’ailleurs rien contre eux, à présent qu’ils sont sur leurs gardes. Vous avez bénéficié de l’effet de surprise, et vous serez impuissants face à un vaisseau spatial.

Cet échange de propos avait eu lieu avant qu’ils n’apprennent l’arrivée du deuxième appareil et la déroute des Rothens.

En attendant la réponse de Cambel, Lark envoya ses troupes passer au crible le pourtour du lac et récolter toutes les perles d’ambre. Peut-être trouveraient-ils un lecteur de données dans le bric-à-brac collectionné par cette araignée qui se prenait pour une pie.

Tout en triant les cocons de résine dorée, ils reprirent leur jeu de questions et d’esquives. Depuis que Lark ne faisait plus aucun complexe d’infériorité en sa présence, la situation avait changé mais pas le rituel.

Pour commencer, elle l’interrogea sur la Grande Impression qui avait eu sur les squatters de Jijo un effet unificateur encore plus grand que l’émergence du Saint Œuf. Lark répondit franchement. S’il s’abstint de mentionner l’existence des Archives de Biblos, il parla de la guilde des imprimeurs, des photostats et surtout de la fabrication du papier sous le regard vigilant de son père.

— Une mémoire analogique non volatile, aisément accessible et indécelable de l’espace, s’émerveilla-t-elle. Nous pensions que les livres étaient recopiés à la main, un processus bien trop lent pour favoriser la propagation de la culture. Je m’étonne qu’une technique des jeunes loups s’avère si efficace… en certaines circonstances.

Malgré cet aveu, l’attitude des Daniks laissait toujours Lark perplexe. Ils méprisaient toutes les réalisations de leurs ancêtres… sauf lorsqu’ils pouvaient les attribuer à une intervention de leurs présumés patrons.

C’était à lui de poser une question, et il décida de s’engager sur une voie différente.

— Quand Ro-pol a perdu son masque, vous avez été aussi surprise que nous.

Il se référait à ce qui s’était passé avant le début des combats, lorsque le symbiote de la Rothen morte avait fui son visage… révélant une face de prédateur aux lignes fuyantes, à peine humanoïde.

Ling, qui n’avait jamais vu ainsi un de ses maîtres, se contenta de répondre :

— Je n’appartiens pas au Cercle Intérieur.

— Autrement dit ?

— Rann et Kunn savent plus de choses que la plupart d’entre nous. Rann a même eu l’insigne honneur de visiter un des foyers des Rothens. Quant à nous, nous vivons avec nos familles à l’avant-poste de Poria, en compagnie d’une centaine de nos patrons… et nos deux peuples ne se fréquentent guère.

— Il est malgré tout inconcevable que vous ayez ignoré…

— Oh, nous avons entendu des rumeurs ! Il advient que nous trouvions étrange le visage d’un Rothen, comme… Eh bien, comme s’il était de guingois. Nous refusons peut-être de regarder la vérité en face. Mais là n’est pas la question, pas vrai ?

— Quelle est-elle, alors ?

— Vous estimez que je devrais être horrifiée parce qu’ils utilisent des symbiotes pour paraître plus humains, plus proches de nous. Pourquoi s’en abstiendraient-ils, si ça les aide à nous guider vers la perfection ?

— Vous faites abstraction de ce qu’on appelle la franchise…

— Ne cachez-vous rien à vos chimps ou vos zookirs ? N’arrive-t-il jamais à des parents de mentir à leurs enfants, pour leur propre bien ? La femme qui se farde pour plaire à son amant est-elle pour autant malhonnête ? Réfléchissez, Lark. Pourquoi les trouvons-nous si beaux ? Une partie de l’attirance qu’ils exercent sur nous date certainement des débuts de notre Élévation, quand ils ont fait prendre à nos ancêtres simiesques le chemin de la sapience ! Peut-être l’ont-ils instillée en nous au niveau génétique, au même titre que les hommes ont favorisé la reproduction des chiens sensibles à leurs caresses. Oui, nous sommes des créatures inachevées. Si vous vous fixiez pour but d’éduquer des êtres indociles et que porter un masque simplifie votre tâche, ne le feriez-vous pas ?

Elle ajouta, sans lui laisser le temps de répondre :

— N’utilisez-vous pas vos rewqs dans un but comparable ? Ces symbiotes qui traduisent vos émotions en échange d’un peu de votre sang ne jouent-ils pas un rôle capital au sein de votre Communauté si complexe ?

— Hr-rm, borygma Lark, tel un hoon rongé par le doute. Ils ne nous servent pas à entretenir un mensonge.

— Vous n’êtes pas confrontés à une entreprise aussi ardue que la leur. Vous n’avez pas à enseigner la sagesse à des êtres fantasques et agressifs, une race prometteuse mais immature.

Lark s’abstint de le contester, car il craignait de la voir se replier sur elle-même. Au moins venait-elle d’admettre qu’un Rothen pouvait commettre des actes répréhensibles.

Qui sait ? Ce Ro-kenn excepté, peut-être sont-ils effectivement admirables et veulent-ils forger à l’humanité un avenir radieux ?

Ling avait paru sincère, lorsqu’elle avait affirmé que leur commandant irait au fond des choses puis ajouté :

— Vous devez convaincre vos sages de libérer les otages, restituer le corps de Ro-pol et donner vos « photogrammes ». Les Rothens ne céderont pas au chantage… mais les « preuves » que vous avez réunies leur seront préjudiciables à long terme.

Elle avait tenu ces propos avant qu’ils n’apprennent que le vaisseau des visiteurs avait été enchâssé dans un cocon de lumière.

— Vous savez, fit-il. Tout ceci est absurde.

— Que voulez-vous dire ?

Il mordilla sa lèvre inférieure, telle une urs indécise, puis estima que le moment était venu de mettre cartes sur table.

— Oublions pour l’instant l’autre appareil. Vos maîtres peuvent avoir des ennemis dont vous ignorez tout, si ce n’est pas une bande concurrente de voleurs de gènes. Non, analysons plutôt ce qui a provoqué la Bataille de la Clairière. La situation a dégénéré quand Bloor a photographié le cadavre de Ro-pol sans son masque. C’est alors que Ro-kenn a ordonné à ses robots d’éliminer tous les témoins… bien que vous m’ayez affirmé que les Rothens nous épargneraient, qu’ils n’avaient cure de laisser des témoignages oraux et écrits de leur présence sur ce monde.

— Oui, c’est exact.

— Vous reconnaîtrez avec moi que vous avez enfreint les lois Galactiques. Si lors de leur prochaine inspection de Jijo des agents de l’Institut des Migrations trouvent ces images, ils auront des preuves contre vous, Rann et Kunn. Des voleurs de gènes humains. La règle selon laquelle « chaque espèce est responsable des actes des siens » est en vigueur dans les Cinq Galaxies. Ro-kenn a-t-il expliqué comment les Rothens éviteront à la Terre de subir des sanctions ?

— Vous dites qu’il se serait servi de nous, qu’il m’aurait envoyée vous rassurer alors qu’il projetait de répandre des virus pour vous exterminer.

Le simple fait de l’exprimer lui était pénible, et le voir secouer la tête la surprit.

— C’est ce que j’ai cru quand les qheuens sont tombés malades, mais c’est encore bien pire.

— Qu’y a-t-il de pire qu’un génocide ? S’il est démontré que Ro-kenn est coupable, son châtiment sera exemplaire !

— C’est possible. Il devait disposer d’un assortiment d’agents pathogènes mis au point lors de précédents conflits, des armes biologiques qui tueront un grand nombre d’entre nous.

Ling n’eut pas le temps de protester qu’il ajouta :

— Je sais comment les épidémies se propagent dans un écosystème. Les virus et les microbes n’élimineront pas tous les membres de notre Communauté. Certains d’entre nous ont des défenses immunitaires naturelles. En outre, moins nous serons nombreux, plus il sera difficile de contaminer les survivants. C’est pour cela qu’il a voulu nous pousser à une guerre fratricide totale, un affrontement dans le cadre duquel chaque espèce poursuivrait les autres jusqu’aux confins de Jijo, répandant les vecteurs de ces maladies.

Ling cherchait un argument à opposer à sa logique. Elle avait été présente lors de la diffusion des messages psi enregistrés dans le but de dresser les Six Races les unes contre les autres. Les Jijoens y avaient résisté, mais qu’en aurait-il résulté si tout s’était passé comme Ro-kenn l’avait prévu… si ces incitations à la haine avaient été amplifiées par la résonance du Saint Œuf ?

— Je témoignerai, et il sera châtié.

— Vous m’en voyez ravi. Néanmoins, je n’ai pas terminé. Même les épidémies et la guerre ne lui garantissaient pas que les Six Races disparaîtraient, ou que les inspecteurs des Instituts ne découvriraient pas un jour une preuve accablante. Or, il existe un peuple que les Rothens ont appris à manipuler… le nôtre. Ro-kenn a certainement misé sur plusieurs tableaux. Il voulait dresser tous les Jijoens contre les Terriens, décimer les autres races par des maladies dont ils accuseraient nos semblables avant de les massacrer. Peu lui importait qu’il reste quelques survivants à même de raconter ce qui s’était passé.

— Pourquoi ? Si…

— Qu’auraient-ils déclaré ? Que des humains étaient venus voler des gènes et exterminer la population… sans se donner la peine de préciser qu’il s’agissait de Daniks. Les juges Galactiques auraient décrété de sévères sanctions contre la Terre et les Rothens n’auraient pas eu d’ennuis.

Ling réfléchit longuement et finit par sourire.

— J’ai trouvé la faille de votre raisonnement ! Votre scénario serait plausible si les Rothens n’étaient pas nos patrons. Ils ne laisseraient rien de fâcheux arriver à notre monde d’origine. Bien que la Terre et ses colonies soient actuellement gouvernées par ces Darwinistes bornés du Conseil de la Terragens, ils interviennent en coulisse pour protéger l’humanité contre ses ennemis. D’autre part, si Ro-kenn avait voulu faire accuser les humains à sa place… Pourquoi serait-il sorti de la station avec Ro-pol ? En se montrant, ils vous ont permis de les dessiner, de coucher par écrit leurs propos. Est-ce ainsi qu’agiraient des êtres qui souhaitent préserver leur anonymat ?

Elle était prête à croire que Ro-kenn était un criminel mais qu’il était une exception parmi les siens.

— Désolé, Ling. Votre premier argument n’est valable que si les Rothens sont effectivement les patrons de notre espèce… ce qui reste à démontrer. Comme les légendes selon lesquelles la Terre aurait reçu la visite de mystérieux extraterrestres sont sujettes à caution, vous ne disposez que de leurs propres affirmations sur les rapports qui existeraient entre eux et notre race. Quant au second argument, il faut se replacer dans le contexte. Ro-kenn devait se douter que des artistes immortaliseraient la scène, lorsqu’il est sorti pour utiliser son charisme sur la foule et semer la dissension. Sans doute savait-il que nous pouvions transférer ces dessins sur des plaques inaltérables. Or, il a réagi très posément même quand nous lui avons présenté les premiers clichés de Bloor. S’il a entamé des marchandages avec les sages, il était évident qu’il ne s’inquiétait guère. Il voulait gagner du temps jusqu’au retour de son vaisseau. C’est seulement lorsque le portraitiste a photographié le cadavre de Ro-pol privé de son masque qu’il est devenu furieux et a ordonné un massacre !

— Je sais, son acte était irrationnel. Pour les Rothens, une dépouille est sacrée et ce sacrilège lui a fait perdre tout sens de la mesure…

— Allons donc ! Il était parfaitement lucide. Il savait que si des observateurs de l’Institut voyaient des images d’humains et d’humanoïdes commettant des crimes sur Jijo, ce serait accablant pour les siens… à condition qu’ils soient reconnaissables ! Mais avant que Bloor ne prenne Ro-pol sans son symbiote, ces clichés ne mettaient pas vos « patrons » en péril. Car dans un ou deux siècles nul être vivant ne saura que les Rothens ont eu un jour cet aspect.

— Ce que vous dites est ridicule ! Tous les Daniks ont vu les Rothens et…

Elle ne termina pas sa phrase.

— Vous voulez dire…

— N’est-ce pas logique ? Quand ils n’auront plus besoin de vous, ils se serviront de leurs virus pour vous éliminer jusqu’au dernier, comme ils comptaient exterminer tous les humains de Jijo. Qui protestera de notre innocence, une fois notre race éteinte ? Qui se donnera la peine de chercher d’autres suspects parmi les bipèdes qui ressemblent…

— Ça suffit ! cria Ling, en reculant. Il se leva et la suivit.

— J’y réfléchis depuis notre départ de la Clairière. Tout colle. Y compris le fait que vos maîtres ne vous laissent pas utiliser des prises neurales.

— Ça fausserait notre équilibre mental.

— Tiens donc ? Alors, pourquoi s’en servent-ils ? Parce qu’ils sont plus évolués ? Je sais que partout ailleurs les hommes ont un accès direct aux informations.

— Comment…

— Ils ne veulent pas que vous puissiez vous connecter à la Bibliothèque autrement que par leurs consoles dotées d’un système de censure…

— Arrêtez, Lark, je refuse d’en entendre plus !

Elle lui inspirait de la pitié, mais il ne pouvait en rester là.

— Se servir de nous comme boucs émissaires pour leurs vols de gènes et autres crimes dénote une extrême habileté. Il y a deux siècles, lors de l’appareillage du Tabernacle, toute la Galaxie voyait en nous des êtres méprisables que nul clan ne cautionnait. Oui, les Rothens sont très malins. Ce qui m’étonne, c’est que des humains se soient laissé manipuler ainsi. On trouve une explication dans notre histoire et le complexe d’infériorité qui a été le nôtre quand nos vaisseaux primitifs ont croisé ceux d’une civilisation de dieux stellaires. Nos ancêtres respectifs ont réagi différemment. Les miens ont pris la fuite et les vôtres ont cru de beaux parleurs qui leur ont raconté une jolie fable. Les Rothens leur ont rendu un peu de fierté et promis un avenir radieux… À condition qu’ils soient obéissants et acceptent de se placer dans l’illégalité.

Ling tremblait. Elle leva la main, comme pour repousser ses paroles.

— Je vous ai demandé de… vous taire, répéta-t-elle.

Lark sut qu’il en avait déjà trop dit et il la laissa s’éloigner dans les ruines des Buyurs, en direction du lac d’acide.

Qui aimerait être privé de ses espoirs ? pensa Lark en la regardant lancer des cailloux dans la mare caustique. Je commencerais moi aussi par réfuter les preuves, avant d’admettre quoi que ce soit. 

Mais Ling est une scientifique. Elle analysera mes arguments et finira par affronter les faits, que ça lui plaise ou non.

La vérité est parfois pénible, et elle n’offre pas toujours une porte de sortie. 

Il savait ses sentiments faussés par la colère, et d’autres motivations. Dépouiller Ling de sa superbe lui procurait de la satisfaction… même s’il eût préféré être dans l’erreur.

Juste au moment où elle commençait à avoir pour moi de l’estime, voilà que je détruis ses idoles et lui démontre qu’elles ont les mains couvertes de sang.

Et si je réussis à la convaincre, pourra-t-elle me le pardonner ?

Il secoua la tête en pensant à tout ce que sa franchise venait de lui faire perdre.


Ewasx

N’ayez pas peur, mes composants inférieurs. Vous assimilez ce que vous ressentez à de la souffrance, mais il y a dans cela de l’amour. Je suis un élément de votre être, je ne fais qu’un avec vous. Je m’abstiendrai toujours de nous nuire, tant que notre alliance aura une raison d’être.

Allez, caressez la cire, car ce système démodé de stockage de données a encore son utilité (dès l’instant où il sert Mon but). Revivons ensemble les événements qui ont conduit à notre union. Reconstituez la scène perçue par Asx et admirez le grand vaisseau des Jophurs, le Polkjhy, qui descend du ciel, réduit les bandits à l’impuissance puis se pose dans cette vallée dévastée. Pauvre Asx rongé par l’indécision, aux tores disjoints…

Oui, je découvre une autre motivation. Une chose qui empêche le tourbillon de la terreur de désagréger votre pile. Un sens du devoir envers ces êtres pathétiques qui forment ce que vous appelez la Communauté.

Votre cône comptait s’exprimer en leur nom. Asx pensait affronter des humains spatiopérégrins et ces créatures connues sous le nom de « Rothens », et ce sont des Jophurs qu’il a vus sortir de l’appareil !

Après une hésitation, n’avez-vous pas tenté de fuir ?

Que vous étiez donc indolents, avant votre transmutation ! Quand ce puissant vaisseau a ouvert le feu, comment avez-vous réagi ? Les traits ardents traversaient la pierre et la chair, en épargnant vos vieux anneaux. Si vous aviez possédé les pattes dont nous sommes à présent dotés, sans doute vous seriez-vous précipités au-devant du danger. Mais Asx était trop lent pour servir de bouclier à ses camarades les plus proches.

Tous sont morts, ce cône excepté.

N’EST-CE PAS UN SUJET DE FIERTÉ ?

Puis un autre rayon s’en est emparé et l’a emporté dans la nuit, vers des portes qui s’ouvraient en grand pour l’accueillir.

Oh, Asx n’a pas manqué d’éloquence en dépit de sa confusion ! Avec une cohérence étonnante de la part d’une pile privée d’anneau-maître, il a adressé un fervent plaidoyer aux créatures énigmatiques qui le lorgnaient derrière un rideau de lumière aveuglante.

Mais quand elles se sont avancées, les vents de sa terreur ont empli la soute du vaisseau.

Que vous étiez donc unis. Mes anneaux ! Le témoignage de la cire est irréfutable. En cet instant, vous ne formiez plus qu’un.

Soudés par l’épouvante que vous inspiraient vos cousins, ces êtres que vos ancêtres avaient fuis bien des cycles plus tôt.

Nous, les puissants Jophurs.


Dwer

Le robot les aidait à empiler du bois flotté sur une dune, du côté de la mer. Sans la moindre interruption, il en déposait une brassée puis repartait dans la direction que lui indiquait Rety. La machine était docile… car les ordres reçus lui permettraient de retrouver son maître.

Un dévouement proche de celui qui était attribué aux chiens, dans les histoires que sa mère lui racontait autrefois. Que les colons du Tabernacle aient pris dans leur arche des chevaux, des ânes et des chimps mais pas ceux qui étaient censés être les « meilleurs amis de l’homme » l’étonnait.

Lark ou Sara doivent savoir pourquoi.

Son échappatoire habituelle, sitôt que quelque chose le dépassait. Et il sentit sa gorge se serrer en pensant qu’il risquait de ne jamais revoir son frère et sa sœur.

Kunn m’épargnera peut-être, pour me livrer à ses « patrons » avant qu’ils n’exterminent les Six Races. 

C’était l’épouvantable destin que les Sages avaient prophétisé aux peuples de Jijo. Il se rappelait les hypothèses de Lena Strong sur les moyens qu’emploieraient les visiteurs pour perpétrer ce génocide. Balayeraient-ils la Pente d’un feu destructeur, des glaciers à la mer ? Feraient-ils fondre les calottes polaires pour inonder ce monde ? Ses spéculations morbides leur avaient tenu compagnie alors qu’ils traversaient des étendues d’herbe empoisonnée, en direction des Collines Grises où ils espéraient pouvoir perpétuer la civilisation humaine.

Il avait vu pour la dernière fois les deux femmes et le sage mineur pendant le bref combat qui s’était déroulé près des huttes de la tribu de Rety. C’était ce robot qui avait tué Danel, juste avant que son armement fût détruit.

Non, ce drone n’était pas un animal qu’il était possible de domestiquer. Il ne lui manifesterait pas de gratitude pour lui avoir permis de traverser les rivières.

Pied-boueux n’était guère plus sociable. Le petit noor se lassa rapidement de la corvée de bois et alla creuser le sable, là où la mer s’était retirée et où des bulles révélaient la présence de clovistes. Dwer attendit avec impatience de pouvoir en griller quelques-unes… jusqu’au moment où il le vit briser leur coquille et les dévorer, sans leur en laisser une seule.

Aussi utile qu’un noor, pensa-t-il en essayant d’oublier sa faim. Mais il s’efforça de rester optimiste.

Kunn me donnera peut-être à manger, avant de me torturer.

 

Jee se dressait fièrement sur la pile de bois et donnait des ordres d’une voix flûtée, comme si les humains n’avaient pu faire un feu digne de ce nom sans ses directives. Le « mari » de Rety sifflait sa réprobation en constatant la faible participation de Dwer. Il semblait estimer que le fait d’être blessé, affaibli par l’inanition et meurtri n’était pas une excuse. Sans en faire cas le jeune chasseur déposa son chargement, gravit la dune, plaça sa main en visière sur ses yeux et chercha du regard l’appareil de Kunn.

Il le vit loin de là : une perle argentée qui faisait des aller et retour au-dessus de la Faille. Il larguait toujours à intervalles réguliers des objets miroitants qui explosaient dans la mer, environ vingt duras après y avoir plongé. Il se produisait alors une gerbe d’écume, puis une légère détonation si le vent soufflait en direction du rivage.

Selon Rety, Kunn tentait de faire sortir quelque chose – ou quelqu’un – de sa cachette.

J’espère que tu échoueras, pensa Dwer. Bien qu’il sût que le pilote serait mieux disposé envers eux s’il ne revenait pas bredouille.

— Je me demande ce que Jass a pu lui raconter, s’inquiéta Rety en venant le rejoindre.

Dwer regarda le robot lâcher du bois et repartir.

— N’as-tu pas changé d’avis ? Nous pouvons encore essayer de fuir, détruire cette machine, échapper à Kunn.

Elle lui adressa un sourire chaleureux qui l’étonna.

— Eh, est-ce une proposition ? Voudrais-tu fonder ici notre propre tribu ? Tu sais que j’ai déjà un mari et que je dois obtenir son accord avant d’en prendre un autre.

Il avait en fait envisagé de regagner les Collines Grises, où Lena et Jenin auraient certainement besoin d’un coup de main. Ou, si Rety refusait de retourner vivre auprès de ces sauvages qu’elle haïssait, d’aller vers l’ouest et le Vallon.

— En outre, ajouta-t-elle. J’ai des vues sur un appart’ à l’avant-poste de Poria. Besh et Ling m’ont montré son image. Il a un balcon et un lit moelleux. J’y bénéficierai de plus de confort qu’avec des sauvages pouilleux.

Dwer haussa les épaules. Il n’avait pas pensé qu’elle accepterait. En tant que « sauvage pouilleux », il avait ses propres raisons de vouloir allumer un feu pour attirer Kunn.

— De toute façon, je doute que le robot se laisse avoir par surprise une deuxième fois. Il doit savoir qu’il a eu de la chance d’en réchapper, contre toi.

Quand Dwer comprit qu’elle venait de lui faire un compliment, il l’apprécia d’autant plus qu’il savait que ce serait le dernier qu’il pourrait entendre.

Puis cet instant agréable prit fin. Quelque chose passa entre eux, si rapidement qu’ils furent projetés sur le sol. Dwer suivit du regard la forme massive jusqu’au sommet d’une dune proche d’où s’élevèrent des jets de sable.

C’était la machine, qui creusait un trou dans lequel elle plongea en braquant tous ses détecteurs vers le sud-ouest.

— Viens ! ordonna Dwer en ramassant son arc et son carquois.

Rety s’accorda le temps de saisir jee puis dévala la pente, vers Dwer qui excavait frénétiquement le sol.

Quand tu ignores de quoi il retourne, imite ceux qui le savent, lui avait souvent dit Fallon le pisteur. Si le drone jugeait utile de se cacher, Dwer estimait plus sage d’en faire autant.

— Par Ifni ! Qu’est-ce qu’il fiche, à présent ? marmonna Rety.

Elle était toujours debout et regardait la Faille. Dwer la tira dans la cavité, près de lui. Ce fut seulement lorsque le sable les couvrit en partie qu’il lorgna au-dehors. Kunn avait lui aussi perçu quelque chose. Il revenait vers la plage, en perdant de l’altitude. Il veut se mettre à l’abri, comprit Dwer. Peut-être s’enfouir comme nous. 

Dwer allait se tourner pour tenter de repérer la menace quand le petit appareil fit demi-tour et repartit en zigzaguant. Il libérait dans son sillage des sphères de feu autour desquelles l’air ondulait et estompait les contours de sa coque.

Des éclairs aveuglants filèrent vers l’engin en fuite et ricochèrent sur les zones de turbulence, mais l’un d’eux franchit le barrage.

Kunn vira et riposta juste avant d’être atteint.

Dwer poussa la tête de Rety vers le bas et ferma les yeux.

Les déflagrations furent moins assourdissantes qu’il ne s’y était attendu… étouffées, presque décevantes.

Ils se redressèrent et constatèrent que l’aéronef de Kunn s’était écrasé dans un marécage, derrière les dunes. De la fumée s’élevait de sa poupe.

Un chasseur plus volumineux et miroitant comme une gemme tournait au-dessus de sa victime.

— Elle disait qu’ils rencontreraient des adversaires plus puissants, marmonna Rety.

— Qui ?

— Cette vieille urs puante ! La cheftaine de ces squatters à quatre pattes, dans l’enclos du village. Elle affirmait que les Rothens n’étaient pas les plus forts, et elle avait raison.

— urs puante ? répéta jee. Tu peux bien parler, femme !

Rety caressa le petit mâle qui étira son cou et poussa un soupir de satisfaction.

Une explosion ébranla l’engin des Daniks et une section rectangulaire de son flanc bascula vers l’extérieur. Chassés par la fumée, deux bipèdes sautèrent dans le marécage. En titubant dans les flots boueux, ils se soutinrent l’un l’autre jusqu’à un îlot et s’effondrèrent dans ses hautes herbes.

Le vainqueur virait en perdant de l’altitude, et un ruban blanchâtre s’échappait d’une déchirure de sa coque. Le bruit de ses moteurs s’amplifia. Peu après, il se posait près de l’épave.

Eh bien, tout indique que Kunn a été vaincu… Mais ai-je raison de m’en réjouir ?


Alvin

Les chocs devenaient plus terrifiants. Ils martelaient le refuge sous-marin, s’éloignaient pour revenir sitôt après avec une violence accrue. Il était difficile pour un hoon mal en point de conserver son équilibre sur un sol aussi instable.

Béquilles et armature orthopédique me gênaient, de même que la multitude de mots projetés par le petit transcripteur. Je cherchai en tâtonnant une prise au sein de ces obstacles immatériels, dont mes jurons en anglique et en GalSept augmentaient le nombre. Je trouvai enfin une poignée et l’agrippai fermement, alors que les explosions évoquaient les pas d’un géant de plus en plus proche…

Puis, angoissé à la pensée qu’un joint finirait par céder et que les flots sombres de la Fosse s’engouffreraient dans la base, je constatai que le calme était brusquement revenu.

Le silence était aussi troublant que le fracas jeekee. Des bêlements s’échappèrent de ma poche gutturale comme Huphu griffait mes épaules, arrachait des écailles.

Les hoons ne cèdent pas facilement à la panique. À cause de la lenteur de leurs réactions, ou d’un manque évident d’imagination.

Je reprenais mes esprits quand la porte s’ouvrit sur un petit amphibien qui se rua dans la pièce en piaillant en GalDeux.

Une convocation. La voix tournoyante souhaitait s’entretenir avec nous.

 

— Peut-être devrions-nous partager nos connaissances, dit-elle lorsque nous fûmes réunis.

Huck et Pinces, dont le champ de vision couvrait trois cent soixante degrés, adressaient des regards lourds de sous-entendus à Ur-ronn et moi-même. Bien qu’ayant grandi à proximité d’un volcan, nous avions été impressionnés par ces grondements et tremblements.

Les mots s’élevaient des lignes abstraites qui se torsadaient en motifs à la trame plus serrée, mais je savais que c’était une illusion tant visuelle qu’auditive. L’être qui nous parlait devait en fait se trouver au-delà d’une cloison. Je m’attendais à voir Huphu bondir et tirer un rideau derrière lequel se dissimulait le magicien d’Oz.

Nous croient-ils arriérés au point de nous laisser berner ?

— Partager nos connaissances ? ricana Huck en enroulant trois pédoncules oculaires. Vous devriez commencer par nous dire ce qui se passe ! Est-ce une secousse sismique ? La Fosse va-t-elle nous engloutir ?

— Certainement pas, répondit la voix en GalSix. La source de nos craintes nous surplombe. 

Ur-ronn renâcla et piaffa.

— Des charges exflosives ! Très froches. J’ai l’imfression que vous n’avez fas que des amis.

Pinces siffla et je fixai notre amie urs, mais le tourbillon déclara :

— Voilà qui est plein de bon sens. 

Et je n’aurais pu dire si son ton était admiratif ou sarcastique.

— Et comme notre guilde des exfloseurs n’est fas cafavle de tels exfloits, j’en déduis que vous avez des ennemis vien flus fuissants que les Six.

— C’est une autre conjecture raisonnable. Vous avez un esprit très vif. 

— Hr-rm, borygmai-je. En partant du principe qu’il faut en premier lieu prendre en considération les hypothèses les plus simples, laissez-moi faire une supposition… Vous êtes poursuivis par les individus qui se sont posés dans la Clairière du Rassemblement. Ces voleurs de gènes dont Uriel nous a parlé avant notre départ. Est-ce exact ?

— Une possibilité valable… même s’il peut s’agir d’autres entités. 

— D’autres entités ? Q-que vou-voulez-vous dire ? bredouilla Pinces. I-ils ne seraient pas s-seuls ? Vous au-auriez d’autres ennemis ?

Notre ami qheuen avait levé trois pattes et vacillait, en équilibre précaire sur les deux restantes.

Les lignes se vrillèrent, dans un profond silence. Jusqu’alors fascinée par la voix, Huphu fixait la tornade et plantait ses griffes dans mon épaule.

— Combien ? murmura Huck.

— Ah, mes enfants, la moitié de l’univers s’est liguée contre nous ! 

Pinces fit claquer ses chélicères et Huck libéra un soupir lugubre. Mon propre borygme de consternation tira Huphu de sa transe et l’incita à pépier.

Ur-ronn se contenta de grogner. Son cynisme d’urs lui avait fait présager le pire. Elle savait qu’Ifni a une imagination fertile et passe son temps à graver de nouvelles figures sur ses dés aux faces innombrables.

— J’en déduis – hrm-m – que nous pouvons éliminer l’hypothèse selon laquelle les phuvnthus seraient d’anciens habitants de Jijo.

— Ce ne sont pas non plus des machines des Buyurs ou des monstres des abysses, intervint Huck.

— Ouais, fit Pinces, déçu. De simples G-Galactiques ! Le tourbillon parut déconcerté.

— Vous préféreriez avoir affaire à des monstres marins ? 

— Laissez tomber, vous ne pourriez pas comprendre, déclara Huck.

L’illusion s’inclina et ondoya.

— C’est probable. Vous nous plongez dans une telle perplexité que certains vous soupçonnent d’avoir… été envoyés parmi nous pour semer la confusion dans nos esprits. 

— Comment ça ?

— Vos croyances et votre amitié sont contraires à des choses que nous considérions immuables. Ces remises en question de nos convictions ne sont pas déplaisantes, notez bien. L’inattendu a sur mon entité pensante un effet stimulant. Et je ne suis pas la seule que votre camaraderie sidère. 

— Je me félicite que vous nous trouviez distrayants, fit Huck. Vous êtes donc venus sur Jijo pour vous cacher, comme nos ancêtres.

— Ces derniers souhaitaient s’installer sur ce monde, alors que nous voulions procéder à des réparations, embarquer des vivres et attendre l’ouverture d’une fenêtre favorable au point de transfert le plus proche. 

— Uriel et les sages se seraient-ils trompés sur le compte du vaisseau qui s’est posé dans la Clairière ? Cette histoire de vol de gènes ne serait-elle pas qu’un prétexte ? Êtes-vous la cause de tous nos problèmes ?

— Les problèmes sont indissociables de la vie. Sinon, pourquoi les jeunes aventuriers que vous êtes les auraient-ils recherchés avec tant d’empressement ? Vous avez cependant raison. Nous pensions avoir échappé à nos poursuivants. L’atterrissage de cet appareil dans les montagnes peut être dû à une simple coïncidence ou à la malchance, mais si nous avions été informés de votre existence, nous aurions mis le cap sur un autre abri. Une des villes mortes de vos lunes, par exemple, en dépit du fait qu’un tel milieu eût compliqué les travaux de remise en état de notre nef. 

Bien qu’étant un sauvage, j’ai lu suffisamment de romans pour savoir qu’il est plus pratique de réparer un vaisseau interstellaire dans le vide de l’espace que dans les ténèbres salées du fond d’un océan.

Je n’en fis pas la remarque. Nous nous taisions, enclins à accorder notre pardon à des êtres qui reconnaissaient spontanément leurs responsabilités. En outre, n’étaient-ils pas comme nous des réfugiés qui avaient fui la persécution de la Civilisation Galactique ?

Ou sa justice, pensai-je en m’inquiétant.

— Pouvez-vous nous dire pourquoi tous se dressent contre vous ? m’enquis-je.

Le tourbillon s’étrécit.

— Comme vous, nous nous sommes aventurés dans des lieux inexplorés en nous prenant pour de hardis explorateurs… Et nous avons eu la malchance de découvrir l’objet de notre quête. Des merveilles dépassant nos rêves les plus fous. Nous n’avions enfreint aucune loi et nous souhaitions partager nos trouvailles, mais nos poursuivants ont rejeté toute légalité. Tels des géants se disputant la capture d’un moustique, ils s’affrontent impitoyablement. L’ennui, c’est que le vainqueur utilisera notre trésor contre tous les autres. 

— Tré-tré-trésor… ? répéta Pinces par tous ses évents à la fois.

Huck roula vers le tourbillon.

— Pouvez-vous le prouver ?

— Pas à présent. Pas sans faire courir à vos peuples un danger bien plus grand que celui qui les menace déjà. 

Je me souviens de m’être demandé ce qui pourrait être pire que le génocide dont Uriel nous avait parlé.

— Mais il est possible de développer notre confiance réciproque, ajouta la voix. Et de nous aider mutuellement de façon significative. 


Sara

Si deux observateurs dignes de foi assistaient au même événement, leurs versions des faits ne seraient pas identiques et ils ne disposeraient d’aucun moyen de s’assurer de la véracité de leurs dires. On peut enregistrer le passé, pas le revivre.

Et l’avenir est encore plus incertain… C’est un territoire inconnu dans lequel nous nous traçons des routes sans savoir quels obstacles nous contraindront à faire des détours.

Les équations de Sara, basées sur les travaux de Terriens du pré-Contact, assimilaient le temps à une dimension. Les experts Galactiques avaient ridiculisé ce concept et qualifié les modèles relativistes de « naïfs », mais elle était convaincue de leur fondement.

Ce qui l’avait incitée à s’intéresser à la sémantique, aux mécanismes par lesquels le langage influençait l’esprit en lui permettant d’appréhender plus aisément certaines idées que d’autres. Les langues terriennes – l’anglique, le rossique et le nihanique – favorisaient les paradoxes, la tautologie et les démonstrations de principes contredits par les faits.

Néanmoins, le chaos s’était infiltré dans les dialectes utilisés par les autres exilés de Jijo avant l’arrivée des humains. Pour les linguistes de Biblos, c’était la preuve d’une régression qui s’achèverait sur les grognements de la pré-sapience. Mais, un an plus tôt, Sara avait émis une hypothèse différente en partant d’une vieille théorie de l’information. Les possibilités étaient si fascinantes qu’elle avait quitté Biblos pour approfondir la question.

N’était-ce pas plutôt une excuse pour m’isoler ?

Joshu venait de mourir, victime de la criblante, et se plonger dans de telles recherches l’avait aidée à oublier le reste. Juchée dans sa maison arboricole avec pour seule compagnie Prity et ses livres, elle s’était crue protégée du monde extérieur.

Mais l’univers peut abattre les murs les plus solides.

Elle regarda Emerson, et se sentit réconfortée. Son mutisme excepté, l’homme des étoiles n’avait aucun point commun avec l’être brisé qu’elle avait découvert dans les marais proches de Dolo puis soigné patiemment pour l’arracher à la mort.

Je devrais peut-être renoncer à mes travaux pour faire ce gui me réussit le mieux. Si les Six Races finissaient par s’affronter, les infirmières seraient plus utiles que les érudites.

Ses pensées tournoyaient autour de la bande luminescente qui suivait le centre du tunnel. Une ligne dont l’immuabilité démentait une croyance blasphématoire qu’elle seule devait soutenir sur tout Jijo.

L’étrange hérésie du progrès.

 

Elle remonta à bord du chariot. Prity soufflait et Sara tendit la main pour examiner sa blessure, mais la chimp s’écarta et grimpa sur le siège en dénudant ses crocs, les yeux rivés droit devant eux.

Également nerveuses, les conductrices respiraient avec bruit. Sara huma l’air et y reconnut les senteurs bucoliques des prairies ainsi qu’une odeur métallique… étrangère. Elle se redressa.

N’était-ce pas une tache de clarté qu’elle discernait au point de fuite de la bande centrale ?

L’intensité lumineuse croissait. Emerson mit son rewq, le retira. Jomah secoua l’épaule de Kurt.

— Réveillez-vous, mon oncle ! Nous arrivons !

Dedinger marmonnait, sans doute d’impatience, et pour une fois Sara partageait ses sentiments.

L’attelage continuait à la même allure, pendant que Kepha et Nuli cherchaient quelque chose sous leur siège. Elles leur tendirent des lunettes noires. Seul Emerson n’en reçut pas, car son rewq protégeait déjà ses yeux. Sara s’intéressa à ces accessoires de fabrication urs.

Le soleil pourrait nous éblouir, après un si long séjour dans le noir. Mais ces précautions étaient excessives.

Nous allons enfin savoir où ce clan a si longtemps caché ses chevaux. Son désir de l’apprendre était toutefois tempéré par le fait que nulle réalité n’aurait pu être aussi belle que certaines histoires qu’elle avait lues.

Une porte donnant sur un monde parallèle ? Un royaume flottant dans les nuages ?

Elle soupira. Probablement une vallée isolée, dans une région dont la population est trop ignorante pour différencier un cheval d’un âne. 

Ils gravissaient une pente et la bande centrale perdait de son éclat au fur et à mesure que la lumière du jour se répandait dans le tunnel. Les parois acquéraient une texture. Sara y discerna des formes, des contours irréguliers.

Puis elle cilla en découvrant qu’ils filaient vers une énorme gueule à la triple mâchoire et aux crocs assez longs pour traverser le chariot de part en part !

Kepha et Nuli ne semblaient pas intimidées, mais Sara eut des difficultés à se convaincre que ce n’était qu’un objet inanimé… même après avoir constaté que ses dents étaient faites d’acier.

Une machine des Buyurs.

Elle n’avait jamais rien vu de comparable. Les anciens locataires de Jijo avaient jeté dans la mer la plupart des vestiges de leur occupation des lieux, et chargé des araignées mulc de dissoudre le reste.

Pourquoi n’a-t-elle pas été détruite ?

Elle voyait des disques sertis de diamants aussi gros que sa tête. Le sol devint irrégulier quand Kepha fit virer l’attelage sur une piste tortueuse qui traversait en zigzaguant la gueule de ce monstre métallique.

Et Sara comprit…

C’est un déconstructeur ! Il a dû tomber en panne pendant qu’il démolissait ce tunnel.

Pour quelle raison n’a-t-il pas été réparé, ni emporté ?

Puis elle en vit la cause.

De la lave.

Des coulées de basalte sortaient d’une douzaine de fissures. Il a été pris dans une éruption. 

Des mineurs des Six Races avaient dû dégager un chemin dans le ventre de la machine morte, creuser un boyau jusqu’à la surface. Sara découvrait les traces des coups de pioche. On avait dû également utiliser des explosifs, ce qui expliquait pourquoi la guilde connaissait ce lieu.

Sara eût aimé analyser la réaction de Kurt, mais ils franchirent la dernière courbe et furent aveuglés par la lumière.

Elle chercha à tâtons ses lunettes alors que le monde était ébranlé par une avalanche de couleurs…

Des couleurs si intenses qu’elles brûlaient ses yeux et l’assourdissaient, agressaient ses narines et sa peau.

Tous libérèrent une plainte quand le chariot atteignit le sommet de la pente et qu’ils découvrirent un paysage plus onirique que celui des rêves.

Malgré les verres filtrants, elle voyait chaque pic et vallée miroiter d’une multitude de pigments.

Elle tenta de répertorier ses impressions. D’un côté se dressait le déconstructeur, un enchevêtrement de métal enchâssé dans une gangue de magma dont les ondulations se poursuivaient jusqu’à l’horizon.

De l’autre… Elle obtint la réponse à la question qu’elle s’était posée tant de fois.

Où était-il possible de garder un tel secret pendant plus d’un siècle ?

Dedinger gémit, tant la solution était évidente.

Là où nul sur Jijo n’eût envisagé de s’aventurer.

Au cœur du Flux Spectral.


QUATRIÈME PARTIE

Extrait des notes de Gillian Baskin

J’aimerais me présenter à Alvin. J’ai l’impression de bien le connaître, après avoir lu son journal et écouté ses conversations avec ses amis.

Leur connaissance de l’anglique du vingt-troisième siècle est si bonne, et leurs réactions sont si différentes de celles des hoons et des urs qu’il m’a été donné de rencontrer avant de venir sur Jijo, que j’en oublie qu’ils ne sont pas humains. 

Jusqu’au moment où ils ont une idée à la logique si déconcertante que je me rappelle qu’ils ne sont pas des enfants déguisés en crabe, en centaure et en calmar à roulettes pour la nuit d’Halloween.

Ils se demandent (et c’est compréhensible) s’ils sont nos captifs ou nos invités. Ces spéculations ont donné matière à un débat sur les prisonniers les plus célèbres de la littérature. Je citerai comme exemple de leur étrange vision des choses qu’Ur-ronn assimile l’histoire de Richard II à une O.P.A. et voit en Bolingbroke l’apprenti du roi. 

Le qheuen rouge, Pinces, considère que le héros des chroniques de Feng Ho a été retenu contre sa volonté par l’empereur, alors qu’il était libre de quitter à tout moment les Huit Cents Beautés du harem. 

Quant à Huck, elle regrette que Shakespeare n’ait pas accordé une place plus importante à Lady Macbeth, surtout à sa recherche de la Rédemption en se réfugiant dans la pré-sapience. Elle voudrait écrire une suite qui traiterait de « son élévation à partir de son état de jachère ». Cette œuvre ambitieuse serait un conte moralisateur sur le thème de la trahison et de la destinée dans les Cinq Galaxies !

Ces points de vue singuliers exceptés, je m’étonne de l’impact que les œuvres de fiction terriennes ont eu sur la communauté d’exilés de Jijo. Ce qui s’est passé ici est l’inverse de ce qui s’est produit sur Terra, où la culture galactique a dilué la nôtre ! Le plus sidérant, c’est que les Six Races y ont puisé de la vitalité et de l’assurance, si Huck et Alvin sont représentatifs de leurs espèces.

Seule leur religion me dépasse. Il ne leur viendrait pas à l’esprit de remettre en cause cet étrange concept de la Rédemption par la régression.

Alors que le médecin de notre vaisseau assimile parfaitement ce concept.

— Tous les dauphins entendent cet appel, m’a déclaré Makanee. Quand nous dormons, nos esprits vont errer dans la contrée des Chants des Baleines. Ces derniers nous rappellent ce que nous étions, chaque fois que la sapience nous impose un stress intolérable.

Et il est indéniable que notre équipage subit une tension extrême depuis trois longues années. L’équipe de Makanee s’occupe de deux douzaines de patients qui ont connu la « Rédemption », ainsi que l’exprimerait un Jijoen. Ces dauphins ont « retrouvé leur véritable nature ». Autrement dit, nous les avons perdus en tant que collègues et amis.

Makanee combat la régression sitôt qu’elle en diagnostique les symptômes, mais elle reste philosophe. Elle a même forgé une théorie pour tenter d’expliquer pourquoi cela me révolte. 

Elle l’a traduite plus ou moins en ces termes…

— Les humains redoutent un retour en arrière parce qu’ils ont dû peiner pour accéder à la sapience. Alors que les dauphins, les urs, les qheuens, les hoons et tous les autres l’ont reçue en présent des races qui les avaient précédés sur ce chemin. Nous ne pouvons y accorder autant de prix que vous, qui l’avez obtenue à la sueur de votre front.

« Je compare la tentation de s’engager sur cette Voie de la Rédemption à celle de faire l’école buissonnière. L’idée de renoncer, de rejeter toute discipline, est séduisante. Qu’importe, si vous jetez l’éponge, dès l’instant où vos descendants pourront prendre un nouveau départ sous la houlette d’un autre peuple.

Je lui ai demandé si elle aurait aimé avoir des patrons différents, si elle estimait que les dauphins auraient eu un sort plus enviable avec d’autres sponsors.

Elle a ri et fourni une réponse ambiguë en ternaire.

 

*Quand les icebergs

*Grondent dans les océans,

*Tous rêvent du Gulf Stream !*

 

Un commentaire qui m’a incitée à m’interroger une fois de plus sur les origines de l’homme.

Sur Terra, les Darwinistes n’osent contredire les experts Galactiques qui affirment – en se basant sur des millénaires d’expérience – que le seul accès à la sapience passe par la Voie de l’Élévation.

Et le débat se poursuit – tant dans les médias que lors de discussions privées entre humains, dauphins et chimps – pour tenter de déterminer si nous avons bénéficié d’un coup de pouce génétique et, si c’est le cas, à qui nous le devons. On dénombre six douzaines de candidats des Tuvalliens et des Lethanis aux Spectres Solaires et aux voyageurs temporels d’une mystérieuse Dix-neuvième dimension.

Si quelques dauphins croient en l’existence de ces bienfaiteurs disparus, la plupart partagent les convictions de Makanee. Ils soutiennent que les hommes se sont élevés seuls, sans intervention extérieure.

Comment l’exprimait Creideiki, déjà ? Oh, oui !

— Nous avons des souvenirs héréditaires auxquels la méditation keeneenk nous permet d’accéder. On y trouve l’image d’une créature simiesque qui pagaie dans un tronc d’arbre évidé et proclame qu’elle l’a creusé avec une hache de pierre en réclamant des félicitations d’un cosmos indifférent.

« Je vous le demande, quels patrons dignes de ce nom se laisseraient ridiculiser ainsi par leurs clients ?

« Non. Le comportement des humains démontre qu’ils se sont débrouillés seuls.

Tom a ri, mais j’ai suspecté notre capitaine de ne pas nous avoir tout dit. Il y avait autre chose, qu’il gardait pour une autre occasion. 

Une occasion qui ne s’est jamais présentée.

Ce soir-là, le Streaker suivait une route détournée conduisant vers l’Amas Superficiel.

Où la situation allait dégénérer.

 

Il se fait tard. Je devrais terminer de prendre des notes et tenter de rattraper mon retard de sommeil.

Selon le rapport d’Hannes, son équipe a obtenu des résultats mitigés. Il a mis au point avec Karkaett un moyen de débarrasser notre coque d’une partie de la gangue de carbone qui l’enchâsse, mais un nettoyage plus poussé affaiblirait nos déflecteurs déjà fragilisés.

Par ailleurs, les paramètres que le cube de la Bibliothèque m’a communiqués ont permis au groupe de Suessi de faire fonctionner les machines de deux des vaisseaux qui nous entourent ! Ce sont des épaves, car dans le cas contraire les Buyurs ne les auraient pas mis au rebut, mais cette longue immersion dans Veau glacée ne leur a pas fait subir d’autres dommages. Peut-être leur trouverons-nous une utilité, et cela fournit une occupation aux techniciens.

Nous avons tous besoin de nous changer les idées, à présent que le Streaker est de nouveau pris au piège. Les croiseurs galactiques nous ont une fois de plus repoussés dans un recoin perdu de l’univers, dans l’espoir de s’emparer de nos vies et de nos secrets.

Comment ?

J’y ai longuement réfléchi. Par quel moyen ont-ils suivi nos traces ?

La route qui frôlait Izmunuti paraissait pourtant sûre. D’autres que nous l’avaient empruntée avec succès. Les ancêtres des Jijoens, par exemple.

Nous aurions dû en faire autant.

 

Je regarde une silhouette qu’éclaire un projecteur, de l’autre côté de la pièce. C’est mon compagnon le plus proche, depuis le départ de Tom.

Herbie.

Le butin que nous avons ramené de l’Amas Superficiel.

Porteur d’espoirs et de malchance.

Une malédiction était-elle attachée à cette immense flotte de vaisseaux translucides ? Quand Tom s’est frayé un chemin dans leurs champs miroitants et s’est approprié Herbie en guise de souvenir, a-t-il attiré sur nous un maléfice dont nous ne pourrons nous débarrasser qu’en remettant ce maudit cadavre dans son tombeau vieux de plus d’un milliard d’années ?

Je trouvais cette momie fascinante, il me semblait déceler de l’amusement dans son sourire vaguement humanoïde.

Mais j’ai fini par la haïr, ainsi que tout l’espace que nous avons dû parcourir depuis sa découverte.

Je renoncerais volontiers à notre butin pour avoir toujours Tom à mes côtés, effacer les six derniers semestres et retrouver mon insouciance d’autrefois, quand les Cinq Galaxies ne recelaient que des dangers et que nous avions encore un monde sur lequel nous aurions pu trouver refuge.


STREAKERS

Kaa

— T-tu as dit que les hoons sont nos ennemis ! Zhaki s’était exprimé sur un ton de défi, mais sa tête baissée et ses ailerons dressés traduisaient des hésitations que Kaa mit à profit. Il brassa l’eau avec ses nageoires pectorales, pour se tenir aussi droit qu’il seyait à un officier de la Terragens.

— Je parlais d’autres hoons. Le massacre de NuDawn appartient au passé.

Zhaki secoua son bec et projeta de l’écume dans tout le dôme.

— Les E.T. sont des E.T. ! Ils empêchent les Terriens de saisir les opportunités qui s’offrent à eux, comme les Soros, les Tandus et les autres G-Galactiques !

Généraliser ainsi était un travers très répandu. Même Kaa avait tendance à penser que tout l’univers s’était ligué contre la Terre. Mais il savait qu’en pareil cas un génocide eût mis fin à leurs problèmes depuis longtemps.

Nous avons des alliés, quelques amis… et la sympathie des clans neutres désireux d’endiguer le fanatisme qui se propage. Ces modérés finiront par s’entendre et restaurer la civilisation.

Peut-être infligeront-ils des pénalités à nos assassins…

— Les hoons sont différents de nos autres persécuteurs, intervint Brookida. Ce ne sont pas des intégristes ou des conquérants avides de pouvoir mais des bureaucrates tatillons qui respectent les règlements à la lettre. C’est pour cela qu’ils sont si nombreux dans les Instituts. À NuDawn, ils ont simplement appliqué la loi face à la résistance des colons…

— Les humains croyaient subir une invasion ! objecta Zhaki.

— C’est exact. Ils ignoraient que le Contact avait eu lieu et ne disposaient pas du matériel pour capter les mises en demeure. Quand les hoons sont venus les sommer oralement de se rendre, conformément aux usages, ils ont été confrontés à une éventualité prévue dans aucun manuel… des intrus armés qui ne connaissaient aucun langage galactique. Les malentendus se sont enchaînés et des unités militaires sont arrivées de Joph…

— Ce qui est sans rapport avec notre problème, l’interrompit Kaa. Zhaki, tu dois cesser d’endommager les filets de pêche des hoons ! Ça attire leur attention.

— Et leur colère, ajouta Brookida. La prochaine fois, ils utiliseront leurs harpons.

Le jeune dauphin renifla.

 

*Laisse tirer l’homme !

*Car les tempêtes d’automne…

*Vont l’éliminer !*

 

Kaa tressaillit. Zhaki – qui voulait une dura plus tôt venger des humains tués sur une lointaine colonie à une époque où ses ancêtres parlaient à peine – s’emportait à présent contre leurs patrons à cause d’un contentieux bien plus ancien encore. Était-il possible d’avoir une discussion sensée avec lui ?

Mais Kaa devait imposer la discipline.

 

*Si tu recommences,

*Ma morsure sera plus vive

*Que celle des harpons.*

 

Il n’avait pas les élans poétiques de Creideiki pour rappeler à ses dauphins quels étaient leurs devoirs, mais cet avertissement avait porté ses fruits. Pour faire bonne mesure, il utilisa son sonar et détecta les peurs du jeune tursiops.

Dans le doute, rien ne vaut les méthodes de nos aïeux.

— Tu peux disposer et aller te reposer. Demain sera une rude journée.

Ce fut docilement que Zhaki se retira derrière le rideau de l’alcôve qu’il partageait avec Mopol.

Cependant, Kaa savait que le répit serait bref.

Tsh’t a dit que c’était une mission importante, mais elle nous a laissés ici parce qu’elle pouvait se passer de nous.

 

Cette nuit-là, il rêva qu’il était aux commandes du Streaker.

Tous les néo-dauphins étaient doués pour le pilotage… un talent étonnant pour des êtres qui venaient d’accéder à la sapience. C’était afin de prouver leurs capacités que le Streaker avait appareillé seulement trois siècles après leur modification génétique. Le Conseil de la Terragens espérait améliorer la réputation de la Terre en démontrant qu’elle était le berceau de pilotes hors du commun.

Kaa le chanceux s’était senti flatté d’être désigné pour cette mission, et il revivait à présent l’embuscade de Morgran. S’ils en avaient réchappé, il s’en était fallu de si peu qu’il en était encore ébranlé.

De faction à son poste sur la passerelle, il devait se contenter de regarder Keepiru exécuter avec ce vieil appareil pourtant peu maniable des manœuvres dignes d’un chasseur des Tandus. Il avait esquivé des champs de mines et d’autres pièges, avant de faire un piqué dans le tourbillon de Morgran sans l’assistance des ordinateurs.

En dépit des années écoulées, ce souvenir était toujours aussi net dans son esprit.

Ils voyaient défiler autour d’eux les filaments des singularités dimensionnelles. Leur sonar permettait aux dauphins de voir les fissures de l’espace-temps, et ce n’était pas une nouveauté. Mais Kaa n’avait encore jamais traversé un tel enchevêtrement ! Une tornade de fils noués. Et il eût suffi qu’ils en abordent un seul sous un angle laissant à désirer pour qu’ils soient renvoyés dans l’espace normal, et transformés en ragoût de quarks…

… Et l’appareil passait avec agilité d’un fil à l’autre, Keepiru semait leurs poursuivants, quittait les routes balisées et atteignait finalement le refuge choisi par Creideiki.

Kithrup, où ils trouveraient de quoi procéder aux réparations sous forme de métal isotrope qui croissait tels des coraux dans une mer empoisonnée…

… Kithrup, foyer de deux races inconnues…

… Kithrup, où nul n’aurait dû pouvoir les suivre…

… Mais où les Galactiques étaient arrivés sitôt après, pour se livrer à de violents affrontements dans les cieux…

… Et où Keepiru avait disparu, avec Toshio, Hikahi et M. Ortey…

… et où Kaa avait appris qu’il était parfois préférable que certains souhaits ne se réalisent jamais.

Il avait découvert qu’il n’avait pas l’étoffe d’un chef pilote.

Il avait depuis acquis de l’expérience. Ne leur avait-il pas permis de fuir Oakka et le Système Fractal, même s’il n’avait pu conserver son surnom ?

 

Zhaki et Mopol remirent ça avant l’aube. Ils s’agitaient et poussaient de petits cris aigus derrière le rideau de leur alcôve. Et Kaa n’osait leur ordonner d’aller batifoler à l’extérieur de l’abri.

— C’est un comportement typique, lui dit Brookida. Les jeunes mâles deviennent insupportables sitôt qu’ils convoitent la compagnie des femelles.

Kaa le savait, même s’il n’eût jamais songé à qualifier une telle attitude de « typique ». Je ne me suis jamais conduit ainsi. Oh, je devais être odieux et arrogant, mais certainement pas aussi mal élevé. 

— Tsh’t aurait dû affecter une équipe mixte à cet avant-poste, pensa-t-il à haute voix.

— Ça n’aurait rien arrangé. S’ils n’ont pu se trouver de compagnes à bord du vaisseau, ce n’est pas ici que ces deux imbéciles auraient eu plus de succès. Nos collègues du sexe opposé ont des critères de choix rigoureux.

Kaa cracha un bout de mulet en riant, mais Brookida venait d’aborder un thème délicat. Une pétition réclamant le droit de procréer circulait dans le Streaker.

Il décida de changer de sujet.

— Où en est l’analyse de ce que les hoons ont jeté par-dessus bord ?

Brookida désigna le comptoir et les cercueils enrubannés. Ils contenaient des cendres, quelques fragments d’os et des cristaux.

— Tout confirme ce que ce jeune hoon a écrit dans son journal.

— Sidérant. Je croyais son récit inventé de toutes pièces, pour nous induire en erreur.

Ils en avaient reçu des copies, et ce qu’ils avaient lu était inconcevable.

— Il est apparemment exact que Six Races cohabitent sur ce monde. Dans le cadre de leurs rites écologiques, ils se débarrassent des déchets qu’il est impossible de recycler en des points bien précis de la mer. Ce qui subsiste de leurs cadavres, par exemple.

— Et tu as trouvé…

— Des ossements d’hommes, de chimps, de hoons et d’urs… tous les êtres mentionnés par cet « Alvin ».

— Même des… J-Jophurs.

Le simple fait de prononcer ce nom le terrifiait.

— C’est une question de définition, semble-t-il. J’ai consulté Gillian et la Machine Niss. Ils pensent que ces soi-disant traekis ont pu duper les autres Jijoens, dans le cadre d’une machination compliquée qui ne devrait porter ses fruits qu’à long terme.

— Comment ça ?

— Tous les traekis ne sont pas obligatoirement impliqués. Il suffit que quelques-uns dissimulent leurs anneaux-maîtres et le matériel nécessaire pour prendre un jour le contrôle de la planète. Je n’ai pas tout saisi, mais après avoir interrogé la Bibliothèque, Gillian estime que c’est le scénario le plus plausible.

Kaa ne savait quoi dire. C’était à tel point incompréhensible qu’un frisson le parcourut du bec à la queue.

 

Ils consacrèrent une autre journée à épier les squatters. Le port des hoons, Wuphon, correspondait à la description qu’en avait faite Alvin… en plus rudimentaire et pauvre, pour des êtres qui avaient vu les tours célestes de Tanith et les cités de la lune. Les hoons paraissaient accorder moins de soins à leurs demeures qu’à leurs bateaux aux lisses ciselées et aux figures de proue représentant des divinités.

Quand un de ces navires passa près de Kaa, il entendit le chant des marins qui exprimaient ainsi la joie qu’ils éprouvaient en franchissant les vagues.

Il est difficile de croire qu’il s’agit des êtres que Brookida a décrits comme des fonctionnaires privés de passion. Peut-être existe-t-il deux espèces qui ont la même apparence et des noms approchants. Il décida de poser la question, lorsqu’il ferait son prochain rapport.

Il n’y avait pas que des hoons, sur le pont. Il y voyait également de petites créatures qui se déplaçaient avec agilité dans le gréement. Mais quand il voulut utiliser sa caméra, il ne put filmer que des taches indistinctes.

Ceux du Streaker réclamaient des images du volcan qui abritait un centre d’activité industrielle. Gillian et Tsh’t envisageaient d’envoyer un drone sur la terre ferme, malgré la perte des précédents. Kaa obtint une analyse spectrale des émissions de gaz et vit les rails d’un funiculaire sur les pentes rocailleuses.

Il surveillait Zhaki et Mopol, qui s’étaient assagis. Ils écoutaient ce qui se passait dans la colonie des qheuens rouges.

Mais lorsqu’ils reprirent le chemin de la base, Mopol se laissa distancer.

— Q-Quelque chose que j’ai man-mangé, sans doute, murmura le dauphin entre deux gargouillis.

Oh, super ! Je lui ai pourtant dit une centaine de fois de ne pas goûter aux créatures locales tant que Brookida n’a pas pu s’assurer de leur innocuité !

Mopol affirma que ce n’était rien. Au crépuscule, il se remit à gémir et Brookida utilisa son scanner médical sans pouvoir établir le moindre diagnostic.


Tsh’t

Elle commandait le plus prestigieux des croiseurs terriens : un appareil qui correspondait presque aux critères galactiques. Il n’avait que neuf siècles, quand le Conseil de la Terragens l’avait acheté à un brocanteur Puntictin avant de l’adapter aux besoins des néodauphins.

Hélas, le Streaker ne pourrait sans doute jamais repartir. Lesté par un manteau de poussière d’étoile et bloqué dans les profondeurs de cet océan, il irait grossir cette pile de vaisseaux fantômes.

Il ne subsistait rien de l’enthousiasme qui avait incité Tsh’t à s’engager. Et le fait de détenir « l’autorité » ne lui procurait guère de satisfactions, étant donné que c’était Gillian Baskin qui prenait toutes les décisions importantes.

Son rôle se bornait à régler des milliers de détails sans importance… ce que confirma un cuisinier qui l’accosta pour solliciter l’autorisation de grimper vers la lumière.

— Ces flots sont trop sombres et trop froids pour la pêche, se plaignit Bulla-jo. Les scaphandres entravent les déplacements. Et as-tu vu ce que nous ramenons dans nos filets ? Que des trucs bizarres et luminescents, hérissés de piquants !

— Le Dr Makanee a déterminé qu’une bonne quarantaine de ces créatures sont comestibles, avec les additifs appropriés.

— Tous regrettent les poissons que nous allions prendre près de la surface, déclara Bulla-jo avant d’ajouter en ternaire :

 

*Là où le soleil

*Fait miroiter les poissons

*Que nous pourchassons !*

 

Tsh’t contint son exaspération. À ce stade encore récent de leur Élévation, les néo-dauphins ne voyaient que ce qu’ils voulaient voir et faisaient abstraction des contradictions.

Moi aussi, parfois.

Creideiki lui avait enseigné la patience.

— Le Dr Baskin a dû y renoncer. Ignores-tu que nous avons détecté des gravs à l’aplomb de cette fosse et qu’on a largué des bombes soniques pour nous chasser de notre cachette ?

Bulla-jo baissa son bec, avec insolence.

— Nous pouvons y aller nus… sans rien que les E.T. pourraient localiser.

Tant d’obstination étonna Tsh’t.

— Je serais d’accord si les gravs en question avaient été repérés en orbite ou à haute altitude, mais l’appareil était assez proche pour enregistrer les émissions radio-chimiques des molécules du sang… et voir notre sillage.

Pour Tsh’t, la situation était douce-amère, car elle savait une chose qu’elle n’avait pas l’intention de révéler à Bulla-jo. Ils nous détecteront, en dépit de toutes les précautions de Gillian. 

Elle devait calmer son interlocuteur.

— Laisse-toi flotter, Bulla-jo. J’aimerais moi aussi pourchasser des poissons argentés dans des flots tièdes. Tout s’arrangera sous peu.

En bougonnant, le cuisinier la salua d’un claquement des nageoires pectorales et retourna vaquer à ses occupations… Tsh’t était consciente que le problème se poserait de nouveau. Les dauphins ne pouvaient vivre si loin du soleil et des murmures cycliques des marées qui se lançaient à l’assaut du rivage. Les tursiops n’étaient pas faits pour vivre à de telles profondeurs.

C’est le royaume de Physeter, le cachalot, ce messager des anciens dieux du rêve qui combattaient les démons aux grands bras.

C’était dans les abysses que les espoirs et les cauchemars du passé, du présent et de l’avenir, dérivaient pour finir par se déposer en sombres sédiments… un lieu qui ne convenait qu’aux dormeurs.

Les néo-dauphins sont superstitieux. Mais pourrait-on s’attendre à autre chose d’une espèce qui a pour patrons les humains ? Des êtres qui sont eux-mêmes de jeunes loups, des primitifs.

Telles étaient ses pensées alors qu’elle emplissait ses poumons d’eau saturée en oxygène, comme dans toutes les coursives des sections habitables du Streaker… C’était pénible, contre nature, même si cela leur permettait d’y vivre. Une raison supplémentaire de vouloir regagner le monde lumineux proche de la surface.

Elle se tourna vers la passerelle et se propulsa en laissant derrière elle un sillage effervescent. Les crépitements des bulles évoquaient des applaudissements, ou des rires moqueurs, qui la suivaient d’un bout à l’autre du vaisseau.

Au moins suis-je lucide. J’agis toujours au mieux. Gillian l’affirme, et elle m’accorde sa confiance. Le problème, c’est que je ne suis pas faite pour commander.

Tsh’t ne s’était pas attendue à assumer un jour de telles responsabilités, quand le Streaker avait quitté son orbite terrestre. Elle n’était alors que lieutenant, à quatre échelons du capitaine. Et tous savaient que Tom Orley et Gillian Baskin remplaceraient Creideiki en cas de besoin… ce qu’avait fait Gillian, lors de la crise sur Kithrup.

Tsh’t ne s’en sentait pas humiliée. En leur permettant de fuir ce piège, Tom et Gillian avaient réalisé un miracle… qui avait eu pour prix leur séparation.

N’était-ce pas le rôle des patrons ? Prendre des initiatives quand leurs clients étaient désemparés ?

Mais à qui devons-nous nous adresser quand la situation dépasse même les humains ?

La société Galactique respectait une hiérarchie très stricte – certains disaient dictatoriale – de droits et de devoirs. D’une race cliente envers ses patrons, de ces derniers envers ceux qui les avaient fait bénéficier de la sapience… et ainsi de suite jusqu’aux Progéniteurs légendaires qui se dressaient au sommet de la grande pyramide de l’Élévation. C’était cela qui avait provoqué la réaction des clans fanatiques lorsqu’ils avaient été informés de la découverte du Streaker… une flotte de très vieilles épaves portant des inscriptions sacrées.

Mais tout n’était pas négatif, dans ce régime. Il en découlait que tous avaient reçu de l’aide pour franchir le cap de la sapience et qu’il y avait toujours quelqu’un à qui on pouvait s’adresser en cas de besoin.

Forte de ces conclusions, Gillian avait mis le cap sur Oakka, le monde vert, afin de demander conseil aux érudits de l’Institut de la Navigation. Suite à leur trahison, elle les avait emmenés dans la Sphère Fractale – ce flocon de neige aussi vaste qu’un système stellaire – dans l’espoir que les êtres vénérables qui y vivaient leur accorderaient asile.

Ce n’est pas sa faute, si aucun de ces paris n’a été payant. Elle a de bonnes idées, mais elle ne tient pas compte de certaines évidences.

Qui voudrait sauver un malheureux poursuivi par une foule déterminée à le lyncher ?

Des magistrats ?

Des érudits ?

Ou sa famille ?

Tsh’t n’avait pas osé lui en parler. Comme Tom Orley, Gillian trouvait romanesque de se représenter le clan des Terriens seul face à un univers hostile. Tsh’t savait qu’elle opposerait un refus.

Elle avait donc mis discrètement son plan à exécution, juste avant que le Streaker ne réussisse à quitter le Système Fractal.

Aurais-je pu agir autrement, quand nous avions tant d’ennemis à nos trousses, que nos meilleurs compagnons étaient morts et la Terre assiégée ? Nos amis Tymbrimis ont des difficultés à assurer leur propre protection, les Instituts Galactiques sont corrompus et les Anciens nous ont menti.

Nous n’avions pas le choix. 

… Je n’avais pas le choix…

Il était difficile de dissimuler quoi que ce soit à quelqu’un qui, comme Gillian, connaissait si bien les dauphins. Depuis l’arrivée du Streaker sur Jijo, des semaines plus tôt, Tsh’t avait espéré que son acte d’insubordination ne donnerait aucun résultat.

Mais ils avaient détecté les gravs de vaisseaux spatiaux qui pénétraient dans l’espace jijoen.

Ils sont venus, avait-elle pensé en l’apprenant. Elle avait gardé pour elle sa satisfaction pendant que ses compagnons exprimaient leur angoisse et gémissaient qu’ils étaient échoués sur un monde perdu, à la merci d’adversaires impitoyables.

Tsh’t eût aimé leur dire la vérité et ne l’osait pas. Cette bonne nouvelle devrait attendre.

Qu’Ifni fasse que j’aie bien agi.

Elle s’arrêta aux abords de la passerelle, pour emplir ses poumons d’eau oxygénée. Enrichir son sang lui éclaircirait les idées avant de passer à la suite de son plan.

Une race cliente n’a aucune marge de manœuvre, quand ses patrons sont en danger et qu’il n’existe qu’une solution. 

Les dieux des océans de la Terre comprennent peut-être ce que j’ai fait.

Et ce que je ferai encore.


SQUATTERS

Nelo

Autrefois, un centre urbain des Buyurs s’étendait de la Roney au lointain Bibur.

À l’emplacement des tours qui avaient été rasées puis emportées au large se trouvait un marais boueux et huileux piqueté de fougères épineuses et de voows, ces arbres dont les frondaisons évoquaient des nuages. Quant aux lianes d’araignée mulc qui couvraient de leur dentelle les vestiges érodés de l’agglomération, elles tombaient en poussière après avoir pratiquement achevé leur œuvre destructrice.

Nelo considérait ce territoire foisonnant de vie sans grande utilité pour les Six Races, hormis en tant que lieu de villégiature pour traekis.

Qu’est-ce que je fais ici ? Je devrais être à Dolo et m’occuper de mon moulin, et non me promener dans ce bourbier en compagnie d’une folle !

Derrière lui les hoons borygmaient des jurons, irrités de devoir se propulser à la perche. C’était au début de la saison sèche qu’ils passaient ce marécage au crible pour récupérer les reliques des Buyurs épargnées par l’araignée mulc. À présent, y voyager était pénible et ils risquaient à tout instant d’être confrontés à une crue subite.

Nelo était en face de la vieille femme qui avait propulsé son fauteuil roulant près de la proue pour scruter la forêt avec un rewq sur les yeux.

— L’équipage est mécontent. Sage Foo, dit-il. Il aurait préféré attendre qu’il y ait moins de dangers.

Ce fut sans le regarder qu’elle répondit :

— C’est ça… et laisser les marigots déborder, les canaux se déplacer, l’objet de notre quête s’enfoncer dans la vase… faire en sorte qu’il soit trop tard pour que sa découverte ait une quelconque utilité.

Nelo haussa les épaules. Ariana Foo n’avait plus de statut officiel, mais son autorité morale lui permettait toujours d’imposer ses volontés… et d’ordonner à Nelo de quitter sa papeterie bien-aimée pour l’accompagner dans cette expédition ridicule.

Qu’aurais-je pu faire au moulin, quoi qu’il en soit ? pensa-t-il. L’arrivée de ces maudits vaisseaux a terrorisé mes clients et je n’ai depuis enregistré aucune commande. 

— C’est maintenant ou jamais, ajouta Ariana. Le début de la saison des pluies, quand le niveau de l’eau est bas et le feuillage clairsemé.

Il n’en discuta pas. La plupart des jeunes gens étaient allés grossir les rangs de la milice et il ne restait au village que des vieillards et des adolescents. En outre, sa fille avait fait partie du groupe qui avait trouvé l’Étranger dans ce secteur, des mois plus tôt, pendant une opération de glanage. Et il était reconnaissant à Ariana de lui avoir apporté des nouvelles rassurantes de Sara et de ses fils.

Telles étaient ses pensées lorsqu’il sentit une goutte tomber sur sa joue… la dixième depuis qu’ils avaient quitté la rivière. Il tendit la main et pria pour que le déluge ne débute pas avant quelques jours.

Puis que l’eau se déverse du ciel ! Si le niveau du lac ne remonte pas rapidement, je devrai fermer le moulin.

Il songea à ses activités… acheter de vieux chiffons, les réduire en pulpe, tamiser la pâte, sécher les feuilles et vendre le papier que sa famille fabriquait depuis l’arrivée des humains sur Jijo.

Une bénédiction que certains assimilaient à une malédiction. Un point de vue radical qui se répandait au sein de la population, à présent que la fin des temps était proche…

— Là ! fit une jeune hoon perchée en haut du mât. Hr-r… Je crois que c’est le vaisseau de l’Étranger. Je savais qu’il était dans le coin !

Wyhuph-eihugo avait accompagné Sara lors de cette expédition de glanage… une corvée imposée à tous les citoyens. Bien que privée d’une poche gutturale de mâle, elle borygmait malgré tout avec verve, fière d’avoir su si bien s’orienter.

Enfin ! pensa Nelo. Ariana va pouvoir dessiner l’appareil et nous quitterons ce lieu épouvantable. Les lianes de mulc entrecroisées le rendaient nerveux. L’étrave renforcée d’obsidienne de leur navire les fendait, mais il avait l’impression de s’enfoncer dans un piège inextricable.

Ariana marmonna quelque chose, et il se tourna en cillant.

— Qu’avez-vous dit ?

— Je ne vois pas de cendres !

— Et alors ?

— L’Étranger avait des brûlures et ses vêtements en lambeaux étaient calcinés. Nous en avons déduit que son engin s’était abattu en flammes… peut-être après avoir combattu d’autres étrangers dans le ciel de Jijo. Mais regardez. Voyez-vous la moindre trace d’un incendie ?

Ils contournèrent un dernier bosquet de voows et virent un œuf de métal brillant dans un nid de branches brisées. Son unique ouverture évoquait les pétales d’une fleur épanouie plutôt qu’une écoutille et il avait dégagé une trouée au nord-ouest en rasant les sommets de plusieurs tertres.

Nelo les aida à déterminer ses dimensions. L’engin n’était pas plus gros que l’embarcation des hoons, et ses flancs arrondis faisaient penser à une goutte d’eau et non à un objet manufacturé.

Il commençait à pleuvoir. Dans le lointain, le tonnerre grondait.

— Approchez, vite ! ordonna Ariana en ouvrant son bloc à croquis.

En borygmant leur mécontentement, les hoons manièrent leurs perches et leurs avirons.

Nelo regardait l’appareil et ne voyait qu’une épave. Quand les Six allaient glaner dans les sites des Buyurs, ils cherchaient des choses qui pourraient être utiles pour un temps dans une maison ou un atelier. Mais tout finissait un jour dans les cercueils enrubannés qu’ils larguaient dans la Fosse. Les colons contribuaient ainsi au nettoyage de Jijo, en espérant faire plus de bien que de mal à leur monde d’adoption.

— Ifni ! soupira Nelo en fixant le véhicule à bord duquel l’Étranger était tombé des cieux.

Quoique minuscule pour un vaisseau spatial, il serait extrêmement difficile de le déplacer.

— Le sortir d’ici et l’emporter au large représentera énormément de travail !

Le tonnerre se fit encore entendre, loin au sud.


Ewasx

Nous, les Jophurs, savons qu’il est épouvantable d’être un traeki… une pile privée d’unicité et condamnée à vivre dans l’incertitude et la flasque placidité.

Chantons tous les louanges des puissants Oailies qui ont pris la relève des Poas pour compléter notre Élévation.

Ces Oailies qui ont conçu les anneaux-maîtres afin de faire converger et renforcer nos natures.

Sans un tore tel que Moi, comment notre race aurait-elle pu atteindre la grandeur et inspirer de la crainte à tous les peuples des Cinq Galaxies ?

Et cependant, alors même que je vous intègre dans Mon tout, la puissance évocatrice des anciennes coulures qui tapissent notre noyau interne me surprend ! Des ruissellements qui datent d’avant Ma fusion avec vos anneaux décatis. Que ces souvenirs me paraissent nets et limpides, en dépit de leurs harmonies discordantes ! Je Me vois contraint de reconnaître que vous viviez intensément, quand vous/nous étiez/étions simplement Asx.

Peut-être doit-on attribuer Ma surprise à Ma jeunesse. Je suis un anneau-maître récemment tiré du flanc du Guide-Capitaine de notre vaisseau… du cercle d’embryons de ce grand personnage.

Oui, c’est un noble héritage. Aussi, tentez d’imaginer quel est mon étonnement de Me retrouver dans une pareille situation ! Conçu pour accomplir les devoirs de la caste dominante, me voici uni – par nécessité – à un entassement désordonné de cercles rustiques, mal élevés et aux idées faussées par des concepts primitifs. J’ai été chargé de vous guider de mon mieux en attendant qu’il soit possible de procéder à une reconfiguration chirurgicale…

Ah ! Voilà qui suscite une réaction de certains d’entre vous. Notre second tore de cognition, en particulier, trouve cette perspective déplaisante.

N’ayez crainte, Mes anneaux ! Recevez ces décharges de douce souffrance destinées à vous rappeler quel est votre rôle… qui n’est pas de contester mais de servir. Soyez assurés que le processus auquel je me réfère est au point. Il est désormais courant que près de la moitié des composants d’une pile démontée puissent être récupérés et réutilisés ! Il est naturellement probable que vous serez tous mis au rebut, compte tenu de votre grand âge et du fait que les prêtres estimeront sans doute que vous avez été irrémédiablement contaminés par la fréquentation de tous ces étrangers. Sachez toutefois que le moment venu, Moi, votre anneau-maître bien-aimé, je serai transféré sans le moindre problème et que je conserverai de tendres souvenirs de votre association à Ma pile resplendissante.

Je ne doute pas que vous en éprouverez une intense satisfaction.


Lark

Un silence de cathédrale emplissait la forêt de bous… une multitude de colonnes gris-vert qui paraissaient soutenir la voûte céleste. Chaque tronc majestueux avait une circonférence comparable à celle d’un qheuen adulte et certains étaient aussi hauts que le Poing de Pierre de Biblos.

Je sais désormais ce que ressent un insecte qui se déplace sous une mer d’herbe des pampas.

En suivant l’étroit sentier qui serpentait entre les piliers géants, Lark n’aurait eu qu’à écarter les bras pour en caresser deux à la fois. Seul le sergent de la milice était immunisé contre la claustrophobie qui affectait les voyageurs en ce lieu aux perspectives verticales. D’autres gardes étaient nerveux et scrutaient constamment les ombres.

— La Mesa de Dooden est-elle loin ? s’enquit Ling en tirant sur les sangles de son sac à dos.

Sa sueur humectait son justaucorps de toile jijoenne. L’effet était moins provocant que lorsqu’il avait vu le tissu soyeux d’une combinaison Danik adhérer à sa silhouette.

Un sage ne peut se permettre d’avoir de telles pensées. Sa récente promotion ne lui avait apporté que des responsabilités déplaisantes.

— Je n’avais encore jamais pris ce raccourci, répondit-il.

Il avait pourtant souvent parcouru ces montagnes avec Uthen, lorsqu’ils collectaient des données pour leur livre. Il existait d’autres sentiers et il ne pouvait reprocher aux g’Keks responsables de ce secteur de ne pas avoir assuré l’entretien de celui-ci.

— Nous devrions arriver à destination dans deux miduras. Souhaitez-vous vous reposer ?

Ling écarta des mèches de cheveux qui tombaient sur son front.

— Non. Continuons.

Elle surveillait le sergent Jeni Shen, qui berçait son arbalète comme un enfant et la lorgnait en semblant se demander quel organe vital serait la meilleure cible. Tous percevaient l’animosité que s’inspiraient ces deux femmes. Il était évident que Ling eût préféré mourir plutôt que de montrer de la faiblesse devant la milicienne.

Un antagonisme qui servait les intérêts de Lark. Il détournait la colère qu’il inspirait à la Danik depuis qu’il avait fait tomber ses dieux de leurs piédestaux. Elle avait ensuite été polie mais maussade.

Qui aimerait voir ses croyances sapées… surtout par un sauvage.

Il souffla, l’équivalent hoon d’un haussement d’épaules.

— Hr-rm. Nous ferons une pause sur la prochaine éminence.

Ils venaient de quitter le secteur le plus dense de la forêt, si touffu que sous l’effet du vent les bous se frottaient avec un bourdonnement qui entrait en résonance dans leurs os.

J’ai eu raison de laisser Uthen, tenta-t-il de se convaincre. Tiens bon, mon vieil ami. Je prie pour que nous revenions bientôt.

De la brume réduisait la visibilité. Ici, l’eau emmagasinée dans les troncs s’échappait en bruine. Ils avaient traversé des clairières où de vieux arbres avaient basculé en emportant les autres dans leur chute, tels des dominos, jonchant le sol d’un enchevêtrement de débris. Il entrevoyait parfois au sein de la nappe de grisaille des symboles gravés sur les bous, au-delà de la piste. Ce n’étaient pas des marques destinées à baliser leur chemin mais des signes énigmatiques en GalDeux et GalSix, ainsi que des chapelets de chiffres arabes.

Qui a pu les couvrir de graffitis ?

Il discerna de vagues silhouettes – d’un humain, puis de plusieurs urs et finalement de deux traekis – qui rôdaient entre ces piliers. Au moins espérait-il que ces cônes étaient des traekis. Ils disparurent tels des spectres sans lui laisser le temps d’obtenir une certitude.

Shen les faisait avancer trop rapidement pour qu’il pût s’attarder. Deux des Grands Sages avaient convoqué Lark et sa prisonnière… un ordre prioritaire. Et en dépit des difficultés du terrain les récentes nouvelles en provenance de la Clairière du Rassemblement les incitaient à se hâter.

Des estafettes avaient signalé que le vaisseau des Jophurs obstruait toujours la vallée sacrée, au centre du secteur qu’il avait dévasté, alors que l’appareil des Rothens restait captif d’une gangue dorée et d’un lac dont le niveau montait sans cesse. Les nouveaux venus envoyaient chaque jour deux engins de petite taille surveiller la Pente et la mer située au-delà. Nul ne savait ce que cherchaient ces dieux stellaires.

Malgré ce qui s’était passé la nuit où les Jophurs s’étaient posés – la mort qui avait frappé Asx et ses compagnons d’infortune – les Grands Sages prévoyaient de dépêcher d’autres négociateurs volontaires. Ils n’avaient pas demandé à Lark de servir d’émissaire. Ils avaient pour lui d’autres projets.

 

La plupart des fondateurs avaient triché, quand ils étaient venus s’implanter sur Jijo.

Les humains avaient attendu plus d’un an, avant de couler le Tabernacle dans les abysses. Ils avaient utilisé leurs outils divins pour abattre des arbres, imprimer des livres et forer un abri sous un surplomb rocheux, protégé par de hautes murailles et un fleuve. Jusqu’au jour où ils avaient été assez nombreux et puissants pour imposer le respect, et surtout lors des guerres contre les urs et les qheuens, la Forteresse de Biblos leur avait servi de refuge.

Les Reines Grises avaient également utilisé des machines pour creuser leur citadelle, avant que leur vaisseau furtif ne disparût sous les vagues. Les Grottes de Shood, proches de la ville d’Ovoom, étaient en théorie imprenables. Mais ce labyrinthe de cavernes avait été inondé quand les esclaves bleus et rouges avaient cessé d’entretenir les lieux pour partir en quête d’un nouvel habitat et d’une nouvelle destinée, loin de leurs impératrices despotiques.

La Mesa de Dooden était une des plus vieilles places fortes des squatters. C’était avec Tarek l’agglomération g’Kek la plus importante de la planète. On y trouvait des rampes de pierre qui s’incurvaient en dessinant des filigranes gracieux pour permettre à ses habitants de rouler follement dans un enchevêtrement de virages prononcés, de leurs ateliers de tissage aux plates-formes abritées par les arbres où des familles complètes dormaient roue contre roue. Sous le dais de camouflage, le réseau de voies tortueuses rappelait des images de certains livres terriens du pré-Contact, un croisement de parc d’attractions et d’échangeur d’autoroute.

Ling s’émerveilla en découvrant ce site et en écoutant Lark lui expliquer à quoi servait ce lacis de pistes aériennes. Comme Biblos, Dooden n’avait pas été conçu pour durer éternellement, car cela eût enfreint la Convention d’Exil. Un jour, tout disparaîtrait. Mais, en attendant, les êtres roulants faisaient vibrer leurs rayons avec orgueil dans ce qui était leur cité bien-aimée.

Pendant que Ling restait bouche bée, Lark observait ce lieu si animé en sentant sa gorge se serrer.

Leur unique foyer.

D’après les Rothens, tous les autres g’Keks des Cinq Galaxies ont été décimés.

Et si ceux de Jijo meurent, leur espèce s’éteindra à jamais.

En regardant les jeunes g’Keks qui accéléraient sur les rampes avec insouciance et négociaient des virages en épingle à cheveux en ayant les pédoncules oculaires emportés par l’inertie, il ne pouvait croire qu’un tel drame pourrait se produire. Il était inconcevable qu’une race aussi merveilleuse fût menacée d’extinction.

Ils avaient laissé les bous derrière eux et se dressaient sur une crête boisée. Ils se reposaient, quand un zookir sauta des branches d’un garoubier… une créature aux membres filiformes couverts de touffes de torg blanc duveteux. Ces petits assistants des g’Keks leur rendaient la vie supportable sur un monde caillouteux où les routes étaient rares.

Ce zookir les lorgna puis approcha en reniflant. Sans prêter attention aux autres humains, il alla droit vers Lark.

Selon un dicton populaire, les zookirs avaient un flair infaillible pour reconnaître les sages. Nul n’aurait pu dire comment ils procédaient, étant donné qu’ils n’étaient guère malins dans les autres domaines. La promotion de Lark était récente et il manquait encore d’assurance, mais la créature l’avait immédiatement identifié. Elle colla ses narines humides à son poignet et le huma, avant de glisser un parchemin dans sa main en roucoulant de satisfaction.

RETROUVEZ-NOUS AU REFUGE… y lut-il.


Lester Cambel

Lester Cambel et Sagacité-Tranchante attendaient dans une gorge étroite, à une demi-lieue de là.

Ici aussi les chemins étaient réguliers et convenaient parfaitement aux g’Keks, car tout Dooden était leur domaine. Des silhouettes roulaient dans les prairies, à la recherche des êtres protégés qui vivaient dans des abris recouverts de chaume, sous les arbres. C’était un sanctuaire, un refuge pour les purs… ceux dont l’existence permettait d’espérer que les Six Races avaient un avenir, à en croire les Manuscrits.

Réunis autour de Sagacité-Tranchante, bon nombre de ces béatifiés gloussaient ou miaulaient des versions simplifiées des langues galactiques. Il y avait principalement des hoons et des urs, même si un qheuen rouge se joignit à eux et que plusieurs piles traekis approchèrent timidement en libérant des vents de joie. Tous eurent droit à une caresse affectueuse des pinces de Sagacité-Tranchante.

Lester l’observa et sut qu’il ne pourrait jamais égaler sa bonté. Les béats étaient des êtres supérieurs dont la simplicité démontrait que d’autres peuples avaient la possibilité de suivre l’exemple des glavieux et de s’engager sur la Voie descendante de la Rédemption.

Leur vision devrait me réjouir, pensa-t-il.

Mais ce lieu m’inspire du dégoût.

Ces représentants des six races vivaient dans des abris rudimentaires nichés contre les parois de la gorge. Les g’Keks et des volontaires de toute la Pente s’occupaient d’eux. Sitôt qu’un des enfants des habitants d’un village qheuen, hoon ou urs s’avérait posséder le don de l’innocence, des tendances à l’animalité, il était envoyé ici afin qu’on pût subvenir à tous ses besoins et l’étudier.

Il n’existe que deux moyens d’échapper à la malédiction que nous devons à nos ancêtres. Faire ce que désirent les hérétiques tels que Lark, autrement dit cesser de nous reproduire et laisser Jijo en paix. Ou chercher une autre sorte d’oubli, celui qui rendra nos arrière-petits-enfants à la pré-sapience. Une pureté d’où ils pourront entamer un second cycle d’élévation en trouvant de nouveaux patrons à même de leur offrir un avenir plus enviable. 

C’était ce que prônaient les Manuscrits, en dépit des concessions faites depuis l’arrivée des Terriens et l’émergence du Saint Œuf. Compte tenu de la situation des exilés qui attendaient l’horrible punition que leur infligeraient un jour les Galactiques, quel autre but auraient-ils pu se fixer ?

Mais ce que je vois ici m’afflige. Les valeurs de l’humanité m’empêchent d’admirer ces créatures. Elles doivent susciter notre bonté et notre pitié… pas notre envie.

C’était son hérésie personnelle. Il regarda ailleurs et remarqua d’autres « béatifiés ». Des humains qui s’étaient assis en tailleur autour d’un ilhunier pour chanter, les mains sur les genoux. Leurs doux sourires et leur regard absent semblaient témoigner de la simplicité requise en ce lieu, mais Lester voyait en eux des imposteurs.

Il s’était lui-même engagé sur cette route, autrefois. Il s’était installé sous un tel arbre et avait utilisé les techniques de méditation des anciennes religions de la Terre pour chasser de son esprit ses préoccupations matérielles. Il avait pour un temps atteint ce but. Les acolytes s’inclinaient respectueusement devant lui et l’appelaient « l’illuminé ». L’univers lui paraissait limpide et il avait l’impression de communier avec toutes les créatures jijoennes. Il connaissait l’harmonie et n’avait besoin que d’un peu de nourriture, et encore moins de mots.

Une sérénité qu’il lui arrivait de regretter.

Car il avait finalement pris conscience que tout cela était stérile. Cet état procurait un indéniable bien-être mais était sans rapport avec la Rédemption. Pas pour lui. Pas pour ses semblables.

Seuls les humains utilisent de tels artifices pour rechercher l’innocence. Verrait-on des glavieux méditer près d’une bûche pourrie grouillante d’insectes goûteux ? La simplicité est pour eux naturelle.

Quand Jijo sera finalement rouvert à la colonisation, un clan adoptera leur sous-espèce et lui fera suivre la Grande Voie, peut-être avec de meilleurs résultats que la fois précédente.

Mais qui pourrait vouloir de nous ? Quels Galactiques souhaiteraient s’encombrer de bonzes imbus d’eux-mêmes qui glosent constamment sur leur illumination ? Leur détachement n’est pas une page vierge sur laquelle il est possible d’écrire de nouveaux concepts, c’est un fruit de leur orgueil.

Autant de choses qui n’étaient plus d’actualité si les Jophurs étaient envoyés par les grands Instituts, car ces forêts grouilleraient sous peu d’inspecteurs qui dresseraient la liste des crimes que les Six avaient perpétrés contre ce monde en jachère. Seuls les glavieux échapperaient à un juste châtiment, car nul autre peuple n’avait atteint à temps le refuge de l’innocence.

Et s’ils ne représentent pas les Instituts ?

Les Rothens étaient des voleurs de gènes. Ces Jophurs n’étaient-ils pas, eux aussi, des hors-la-loi ? Un génocide n’était toujours pas à exclure. Les récentes nouvelles de la Clairière avaient terrifié les g’Keks.

Mais un arrangement reste possible. S’ils ne se contentent pas de repartir.

Auquel cas, des lieux tels que celui-ci deviendraient le principal espoir pour cinq des Six Races.

On tirailla sa manche, ce qui rompit le fil de ses pensées.

— Sage Cambel ? Les… hm, visiteurs que vous, heu, attendez…

C’était un jeune homme aux larges pommettes, aux yeux bleu clair et à la peau pâle. Il eût été très grand s’il n’avait eu les épaules voûtées. Il tapotait son front du bout de l’index, comme pour le saluer.

Lester lui répondit en anglique, le seul langage que comprenait son interlocuteur.

— Qu’as-tu dit, Jimi ?

Le garçon déglutit, se concentra.

— Je crois que… hm… les gens que vous voulez voir… Je crois qu’ils sont là… Sage Cambel.

— Lark et la Danik ?

Un hochement de tête énergique.

— Hm, c’est ça, m’sieur. Je leur ai dit de vous attendre dans la baraque des visiteurs… C’est bien ?

— Oui, très bien, Jimi. Va leur annoncer que j’arrive. Jimi sourit et repartit, heureux de se rendre utile.

On pourrait croire que Jimi et ses semblables correspondent aux critères de sélection. Des esprits purs, innocents. Des envoyés idéaux pour défricher la Voie.

Il regarda les béatifiés qui entouraient Sagacité-Tranchante… les urs, les hoons et les g’Keks dépêchés par leurs peuples dans ce but. Ouvrir le chemin.

Selon les Manuscrits, ils n’ont pas nos tares. Mais on ne peut en dire autant de Jimi. Il est mutilé, incomplet. Ça saute aux yeux.

Nous devons l’aimer, l’aider, lui apporter notre affection…

Pas espérer qu’il nous servira de guide.

Lester fit un signe au qheuen bleu, en secouant la tête à la façon des urs afin de l’informer que leurs visiteurs étaient arrivés. Sagacité-Tranchante imprima une rotation à la bande visuelle de sa coupole pour lui indiquer qu’elle le suivrait dans un instant.

Lester emboîta le pas à Jimi en essayant d’analyser la situation, le problème posé par le vaisseau de guerre des Jophurs. Il devait établir un plan d’urgence avec le jeune hérétique et la Danik. Il avait une proposition – peu banale et dangereuse – à leur faire.

Mais en passant près du cercle d’hommes et de femmes qui méditaient en chantant – des individus en bonne santé qui avaient quitté leur ferme, leur famille et leur métier pour venir vivre dans l’oisiveté au cœur de cette vallée abritée – il éprouva du ressentiment. Les mots qui lui venaient à l’esprit étaient indignes d’un Grand Sage, il le savait.

Des débiles et des imposteurs, pas une seule âme « pure » selon la définition des Manuscrits. Notre peuple n’a pas progressé vers la Rédemption. C’est par civilité qu’Ur-Jah et les autres feignent de croire que cette possibilité de salut nous est offerte.

Mais c’est faux. Notre groupe est stérile.

Que nous subissions ou non le jugement des étoiles… les humains de Jijo sont condamnés à la damnation.


Dwer

Une spirale de fumée s’élevait de l’épave. S’en rapprocher allait à l’encontre du bon sens. C’était au contraire l’occasion rêvée de fuir, pendant que le robot se tapissait dans son trou et ne s’intéressait plus à eux.

Rety ne risque-t-elle pas de vouloir rester ?

Il l’abandonnerait, en ce cas ! Lena et Jenin seraient ravies de le revoir, s’il réussissait à regagner les Collines Grises. Rety avait besoin de lui, mais il devait avant tout être loyal envers ces deux autres femmes.

Il était encore sonné par le fracas du bref affrontement, quand un engin terrifiant avait abattu l’appareil de reconnaissance des Daniks. Les deux chariots célestes posés au-delà de cette dune avaient toujours une puissance de feu dévastatrice… et Rety lui demandait de s’en rapprocher !

— Nous devons savoir ce qui se passe, insista-t-elle en un murmure.

Il la regarda durement, pour lui imposer le silence.

Lena et Jenin ne sont pas en danger immédiat, car Kunn ne risque plus de regagner les Collines Grises. Si les Daniks et les Rothens ont des ennemis sur Jijo, ils seront trop occupés à se battre pour pourchasser cette petite bande de squatters.

Lena Strong pourrait arriver à un accord avec la tribu de Rety et les urs même sans le soutien de Danel Ozawa. En utilisant les « présents » apportés par ce dernier, ils feraient renaître la civilisation dans le désert, si le pire survenait sur la Pente.

Dwer secoua la tête. Il lui était difficile de se concentrer. Depuis qu’il avait été soumis aux champs de force du robot, il avait l’impression que des voix murmuraient dans ses oreilles. Comme lorsque la vieille araignée mulc s’immisçait dans ses pensées.

Et c’était aux Grands Sages de prendre des décisions, pas à lui. Certaines choses étaient évidentes. Il n’avait aucune obligation envers Rety. Elle méritait d’être abandonnée à son destin… une solution à laquelle il ne pouvait toutefois se résoudre.

Malgré ses craintes, il lui signala par gestes de ne pas faire de bruit. Elle haussa les épaules, comme pour lui répondre : Bien volontiers… dès l’instant où tu fais ce que je veux ! 

Il prit son arc et son carquois puis rampa d’une touffe d’herbe à la suivante, jusqu’à la crête de la dune. Ils lorgnèrent à travers un écran de feuilles les deux vaisseaux. Le plus petit n’était plus qu’une épave fumante en partie enfouie dans un marais. Le plus gros, posé à proximité, avait lui aussi subi des dommages. D’une fissure ouverte dans son flanc s’échappaient des bouffées de fumée chaque fois que ses moteurs tentaient de redémarrer.

Deux hommes gisaient sur un îlot du marécage. Kunn et Jass.

Dwer et Rety se creusèrent un nouveau trou, dans lequel ils s’installèrent pour assister à la suite.

Leur attente fut brève. Une écoutille s’ouvrit dans le cylindre imposant. Une silhouette étonnamment familière – un pilier octogonal aux bras ballants, proche cousin du robot que Dwer ne connaissait que trop – sortit en flottant. Mais celui-ci était peint de bandes bleues et roses, un motif pénible à regarder.

Il avait en outre une sorte de corne orientée vers le bas dans sa partie inférieure. Sans doute ce qui lui permet de se déplacer sur l’eau, pensa Dwer. Si ces machines sont à ce point semblables, faut-il en déduire que les nouveaux venus sont également des humains ? 

Danel avait précisé que la technologie des cinq cent mille races spatiopérégrines était standardisée et évoluait très lentement au fil des millénaires. Ce drone pouvait appartenir à n’importe qui.

Il approcha de Kunn et Jass qu’il balaya avec le faisceau d’un projecteur, bien que la scène se déroulât en plein jour. Leurs vêtements ondulèrent, fouillés par la lumière. Puis le robot se posa, bras tendus. Kunn et Jass restèrent immobiles pendant qu’il les palpait et leur confisquait divers objets.

Il dut émettre un signal, car une rampe se déploya hors du sas et s’abaissa vers le marais. Qui va aller se balader dans cette fange ? Vont-ils lancer un bateau ? 

Dwer s’attendait à voir apparaître une créature inconnue aux pattes innombrables, ou une grosse limace qui glisserait sur une piste de bave. De nombreux clans haïssaient l’humanité, à l’époque où le Tabernacle avait appareillé. S’il craignait d’être en présence de Soros ou de Tandus, ces êtres qui ressemblaient à des insectes, Dwer espérait encore qu’il s’agissait de Terriens venus arrêter leurs cousins criminels. Il y avait aussi dans l’espace des hoons, des urs et des qheuens… Des silhouettes descendirent le plan incliné en se dandinant.

— Des traekis ! laissa échapper Rety.

Trois piles d’aspect redoutable, avec des bandoulières d’outils suspendues à leurs tores-manipulateurs. Les cônes atteignirent l’eau boueuse et, sitôt qu’ils y pénétrèrent, les pattes-nageoires qui leur avaient donné une démarche si disgracieuse les propulsèrent à une vitesse inouïe vers les deux survivants.

— Ne sont-ils pas pacifiques ?

Si, pensa Dwer en regrettant de ne pas avoir prêté un peu plus attention aux leçons que sa mère prodiguait à Sara et à Lark. Elle leur avait lu des livres parlant de sujets qui n’étaient pas abordés à l’école. Il chercha un nom, et ne le trouva pas. Il savait pourtant qu’il y avait un terme qui inspirait de la peur.

— Je… je ne crois pas que ce sont des traekis, murmura-t-il avant de secouer la tête. Pas ceux que nous connaissons, en tout cas.


Alvin

Les images bleu-vert brumeuses aux mouvements saccadés étaient difficiles à interpréter et je sentais des frissons suivre mon épine dorsale encore fragile. Huck et Pinces semblaient avoir compris de quoi il retournait et désignaient divers objets en échangeant des grognements. Je croyais revivre la plongée du Rêve de Wuphon, quand ce pauvre Alvin le Hoon était toujours le dernier à grokker ce qui se passait.

Finalement, je sus qu’il s’agissait du monde du soleil et de la pluie !

La clarté du jour éclairait les hauts-fonds où des plantes dansaient sous les caresses des courants. Des bancs de poissons argentés allaient et venaient très rapidement… des espèces que nos pêcheurs ramenaient dans leurs filets et que nous mettions sécher sur des claies ou directement dans nos marmites.

La voix tournoyante précisa que c’était le « micro » de la caméra qui nous transmettait les gargouillis. Une plainte sifflante s’échappa des cinq évents de Pinces, qui avait la nostalgie des parcs de sa colonie. Ur-ronn se détourna en hennissant. Celte scène aquatique lui donnait des nausées.

Le module piloté à distance remonta et l’eau ruissela sur l’objectif, puis il fila au ras du sol vers l’intérieur des terres.

— En d’autres circonstances, nous attendrions la nuit. Mais le temps presse. Nous devons espérer que l’éclat du soleil dissimulera ce drone. 

Ur-ronn soupira, soulagée de ne plus voir les flots.

— Je ne feux m’emfêcher de me demander fourquoi vous n’avez fas utilisé flus tôt ces esfions, dit-elle.

— Nous l’avons fait. Deux ont été détruits. Les autres ont transmis des images surprenantes. 

— Quoi, par exemple ?

— Des hoons naviguant en haute mer.

— Hr-rr… Je ne vois pas ce que ça a d’étonnant.

— Et des qheuens rouges qui vivent sans être surveillés par des gris ou des bleus et pratiquent des échanges avec leurs voisins.

Pinces souffla, mais la voix ajouta :

— Intrigués, nous avons envoyé un sous-marin au-delà de la Faille. Nos explorateurs ont suivi un de vos navires à déchets et prélevé des échantillons de ce qui avait été largué dans la décharge sacrée. C’est à leur retour vers la base qu’ils ont découvert la « cache » urs que vous étiez chargés de récupérer. Nous avons présumé que ses propriétaires étaient décédés. 

— Oh, et fourquoi donc ? s’enquit sèchement Ur-ronn.

— Parce que nous avions vu des hoons ! Qui pourrait croire que vos deux peuples cohabitent dans un volume inférieur à un parsec cubique ? Dès l’instant où il y avait des hoons, il était logique de penser que tous les urs étaient morts. 

— Oh, fit Ur-ronn, en vrillant son long cou pour me foudroyer du regard.

— Imaginez notre surprise quand un appareil rudimentaire a plongé vers notre sous-marin. Un tronc évidé contenant… 

La voix s’interrompit. Le module d’exploration était reparti et nous nous penchâmes vers l’image mouvante d’une étendue de sable et de végétation rabougrie.

— Eh, fit Ur-ronn. Je croyais que vous ne vouliez pas émettre de signaux fouvant être détectés !

— C’est exact. 

— Alors, comment recevez-vous ceci ?

— C’est une question très pertinente, de la part de quelqu’un qui n’a aucune expérience en ce domaine. Ce drone ne pénétrera que d’un kilomètre environ à l’intérieur des terres, et il déroule derrière lui une fibre optique par laquelle ces vues transitent de façon indécelable. 

— Y a-t-il un raffort avec les exflosions ? L’attaque de ceux qui veulent vous détruire ?

Le tourbillon se contracta, entra en expansion.

— Vous êtes très vive et imaginative. Cet entretien est fort enrichissant. 

— En d’autres termes, la réponse est oui, bougonna Huck.

— Une machine volante a sondé cet océan puis largué des charges explosives pour nous chasser de notre refuge. Tout s’est interrompu quand les champs gravifiques d’un second appareil ont été détectés dans le secteur. Nous avons identifié un combat aérien, un bref échange de missiles et de rayons destructeurs. 

Pinces se balançait d’une patte sur l’autre.

— Bon-bon-bon sang ! soupira-t-il.

Ce qui eut pour effet de réduire à néant les efforts que nous consacrions à feindre l’indifférence.

— Puis ils se sont posés. Leurs signatures ont disparu à proximité de la position actuelle du drone. 

— À froximité ? répéta Ur-ronn.

— Très près. 

Nous étions fascinés par une scène rapide. Nous voyions défiler des plantes rabougries indistinctes, que le petit espion esquivait en filant à une allure inouïe vers une éminence qui surplombait un grand marécage.

Brusquement, il y eut un éclat argenté ! Deux ! Les flancs incurvés de…

 

Tout se passa à cet instant.

Nous contemplions les vaisseaux abattus quand une face souriante envahit l’écran.

Surpris, nous criâmes et reculâmes… si brutalement que même mon armature orthopédique perfectionnée ne put m’épargner un élancement douloureux. Huphu couina et planta ses griffes dans mon épaule.

L’être dénuda ses crocs pointus et ses yeux noirs tout ronds nous fixèrent. Leur éclat amusé et cruel nous fit gémir.

Le drone plongea pour tenter d’échapper au démon, mais ce dernier l’avait déjà saisi entre ses pattes.

Le tourbillon s’exprima. Un son qui s’éloigna puis revint, renvoyé par le micro. Il n’y avait que quatre mots dans une forme étrangement accentuée de GalSept, si aiguë qu’elle était presque inaudible pour un hoon.

— Non, mon frère, dit rapidement la voix à l’étrange noor. Arrête.


Ewask

Il s’avère que nous avons perdu une corvette !

Notre croiseur léger envoyé à la poursuite des bandits Rothens.

Nul problème n’aurait dû survenir lors d’une telle opération de routine. Voilà qui soulève des questions gênantes. Aurions-nous sous-estimé les capacités de ces hors-la-loi ?

Toi, notre second tore de cognition… Tu nous offres accès à de nombreux souvenirs accumulés dans cette pile avant que Je me sois joint à elle pour devenir son anneau-maître. Des événements qui datent d’un temps où nous/vous étions/étiez simplement Asx.

Vous vous rappelez que les voleurs de gènes humains ont lancé des affirmations absurdes. Par exemple que leurs patrons – ces mystérieux « Rothens » – seraient très influents et ne redouteraient pas les armadas des grands clans Galactiques.

Nous, l’équipage du Polkjhy, les avons entendus tenir des propos plus ou moins comparables avant d’arriver sur cette planète. Nous avons pris cela pour un bluff pathétique, un moyen utilisé par ces hors-la-loi pour dissimuler leur véritable identité.

MAIS N’ÉTIONS-NOUS PAS DANS L’ERREUR ?

Nul ne peut contester qu’il existe des forces occultes… anciennes et redoutables. Aurions-nous croisé le chemin d’une de ces ténébreuses puissances, ici, dans cette galaxie abandonnée, si loin de notre monde ?

IL CONVIENT DE PRENDRE EN CONSIDÉRATION L’ENSEMBLE DE LA SITUATION. Des êtres mystérieux ne soutiennent-ils pas en secret les Terriens ? Ne les protègent-ils pas du destin qui est celui des jeunes loups ? Voilà qui expliquerait des événements récents et serait de mauvais augure pour notre Alliance Obédientielle, en ces temps troublés.

MAIS NON ! Rien de concret n’alimente cette peur.

Et comme vous êtes des anneaux trop rustiques pour savoir de telles choses, écoutez Mes explications.

IL Y A PEU, le Polkjhy a été contacté par des informateurs sans scrupules. Ces « Rothens » ont joint par l’entremise de leurs serviteurs humains les grands et dévots Jophurs qui patrouillaient à proximité. Ils estimaient que nous serions disposés à acheter :

— des données sur la proie que nous pourchassons, un appareil terrien que cherchent dix mille vaisseaux, le plus convoité des trésors des Cinq Galaxies…

— des données sur des descendants de ces maudits g’Keks, des survivants qui se sont réfugiés ici il y a longtemps pour échapper à notre juste rage exterminatrice.

Les Rothens et leurs valets espéraient s’enrichir grâce à ces révélations et aux gènes qu’ils subtiliseraient à ce monde immature. Une telle tractation ne leur inspirait aucune crainte, car sa nature illégale contraindrait tous les intéressés à garder le secret.

Est-ce ainsi que se comporterait une puissance supérieure qui se considère au-dessus des préoccupations terre à terre des simples mortels ? Des êtres divins auraient-ils laissé des sauvages détruire leur avant-poste à l’aide d’explosifs chimiques rudimentaires ?

Se sont-ils avérés dangereux quand nous avons retourné nos piles en un acte de pieuse trahison et écrasé leur vaisseau ?

 

Non, ce n’est pas une supposition raisonnable, Mes anneaux. Que vous ayez consacré une partie de nos ressources mentales conjointes à explorer une impasse me chagrine.

Mais n’avez-vous pas agi ainsi pour me faire oublier que mon rôle est de garantir l’étroitesse d’esprit de notre association ?

N’est-ce pas pour cela que certains d’entre vous tentent encore de se syntoniser sur les ondes de ce vulgaire caillou que vous appelez le « Saint Œuf » ?

Ces efforts qui manquent de coordination ne doivent-ils pas déboucher sur une autre rébellion ?

N’avez-vous pas encore compris ?

Dois-je vous démontrer, une fois de plus, dans quel but les Oailies ont créé les anneaux-maîtres ?

 

Interrompons ces cogitations stupides pour chercher d’autres explications à la disparition de la corvette. Quand notre équipage a abattu l’appareil des Rothens, n’a-t-il pas été confronté à autre chose ?

Une force autrement redoutable ?

Êtes-vous sincères ? N’avez-vous pas une vague idée du fond de Ma pensée ?

Pas un indice ? Eh bien, la plupart des habitants des Cinq Galaxies – et même les Zangs énigmatiques – ont entendu parler du vaisseau que poursuivent toutes les armadas de l’espace connu.

Je constate que vous avez vraiment vécu dans un isolement total, Mes anneaux ! Mes sous-moi primitifs. Mes aides temporaires qui n’ont jamais été informés de l’existence d’une nef pilotée par ces êtres qui sont encore pour moitié des animaux, les dauphins.

Comme c’est étrange !


Sara

Sara se disait qu’elle aurait été frappée de cécité ou de folie, sans les lunettes fournies par les Illias. Quelques reflets égarés aux couleurs surnaturelles accaparaient son attention, voulaient l’inciter à retirer cette protection et aller se perdre dans un monde de lumière inversée.

Même vus dans des tons sépia, les escarpements environnants la soumettaient à la tentation. Elle se rappelait l’histoire d’Ulysse. Pour passer à proximité de l’île des sirènes, il avait ordonné à ses hommes de se boucher les oreilles avec de la cire et de le lier au grand mât. Lui seul avait entendu leur chant pendant que ses marins ramaient frénétiquement pour laisser derrière eux les hauts-fonds.

Que se serait-il produit si elle avait ôté ses lunettes ? Si elle n’avait pu s’arracher à sa contemplation, ses amis ne seraient-ils pas intervenus ?

Les habitants de la Pente se référaient rarement au Flux Spectral. Ce n’était qu’un point sur les cartes, mais les chasseurs intrépides qui s’aventuraient dans la Plaine de Sable tranchant pour embrocher un rouol languide sommeillant à l’ombre d’une dune veillaient à ne pas approcher de ce lieu impropre à la vie.

Deux ans plus tôt, quand sa mère agonisait dans la maison proche du moulin dont la roue gémissait, elle avait entendu Dwer lui parler de ce désert.

Son jeune frère assurait la surveillance de la Pente et des secteurs qui s’étendaient au-delà. Il devait faire respecter les principes établis dans la Convention d’Exil et les Manuscrits. D’apprendre qu’il avait visité la contrée des teintes folles n’avait guère surpris Sara, mais des bribes de conversation l’avaient incitée à penser que Melina avait, elle aussi, vu le Flux Spectral avant de venir à Dolo.

Sara avait surtout été émue par la mélancolie présente dans la voix de sa mère.

— Dwer… rappelle-moi ces paysages…

 

Les chevaux n’avaient apparemment nul besoin de lunettes et les Illias portaient les leurs sans y prêter attention, comme si elles voulaient éviter une simple gêne et non un danger. Soulagées d’avoir laissé derrière elles le tunnel des Buyurs, elles échangeaient des murmures et Sara les entendait rire pour la première fois.

Ses pensées étaient plus cohérentes, à présent que la surprise cédait la place à la curiosité. Quelle peut être l’influence de ces couleurs sur les êtres qui y sont aveugles ? Les effets ne devaient pas inclure que des variations de fréquence du spectre électromagnétique, et les verres des urs ne filtraient pas que la lumière. Il y avait autre chose. Une polarisation ? Des ondes psi ?

Sara s’inquiéta quand Emerson pela son rewq pour regarder le paysage à l’œil nu. Il tressaillit, agressé par une surcharge sensorielle, mais sa réaction fut brève et un instant plus tard il lui adressait un sourire.

Eh bien, s’il en est capable… Elle souleva imperceptiblement ses lunettes…

Et ses pupilles se contractèrent pour rendre la clarté supportable.

Elle avait des nausées en voyant le monde se déplacer et se dissoudre, comme si elle pelait des images superposées.

Sur un plan topographique, il y avait ici des coulées de lave, des gorges érodées et des mesas. Mais ce n’était pour elle qu’un canevas sur lequel un g’Kek fou avait brodé des tapisseries de fils fluorescents. À chaque battement de paupières, tout se modifiait.

— Des colonnes vertigineuses devenaient les tours de châteaux féeriques au-dessus desquels flottaient des oriflammes de brume luminescente…

— Des bassins poussiéreux se transmuaient en lacs scintillants. Et des torrents de mercure et de sang se déversaient vers le haut des pentes en tourbillons de fluides non miscibles…

— En ondoyant tel un souvenir, une falaise proche lui rappelait l’architecture des Buyurs – les immeubles de la ville de Tarek – même si les fenêtres béantes renvoyaient ici des milliers de reflets magnifiques…

Elle baissa les yeux sur la route poussiéreuse et la pouzzolane que soulevaient les roues de leur chariot se métamorphosait en gerbes d’étincelles…

Puis ils franchirent une crête et elle vit au-delà le plus improbable des mirages… plusieurs vallées étroites qui s’écartaient tels des doigts, encaissées dans des collines abruptes évoquant les vagues de l’océan. Le sol de ces gorges était verdoyant, et des arbres inconnus y poussaient.

— Xi, annonça Kepha.

Et Sara sut brusquement pourquoi elle trouvait son accent familier !

De surprise, elle lâcha ses lunettes qui retombèrent sur ses yeux.

Les châteaux et les constellations disparurent…

… mais la prairie subsista. Des quadrupèdes paissaient, buvaient l’eau d’un torrent.

Kurt et Jomah soupirèrent. Emerson rit et Prity battit des mains. Cependant, Sara était trop sidérée pour réagir. Elle connaissait à présent la vérité sur Melina la Méridionale, la femme qui était venue à Dolo pour épouser Nelo le papetier. Melina l’excentrique qui avait élevé trois étranges enfants près de la Digue de Dolo.

Mère… C’est d’ici que tu venais.

 

Les autres Illias arrivèrent quelques miduras plus tard avec les urs. Couvertes de poussière et épuisées, les humaines dessellèrent leurs montures avant de se dévêtir et de se baigner dans une source volcanique, sous les rochers où Sara et ses compagnons de voyage prenaient du repos.

L’attention qu’Emerson prêtait aux femmes nues indiquait qu’une autre partie de son cerveau était restée intacte.

Sara contint sa jalousie, consciente que sa silhouette ne pouvait rivaliser avec celles de ces cavalières athlétiques.

Et elle ne put s’empêcher de rire lorsqu’il se tourna vers elle et rougit.

— On regarde mais on ne touche pas, lui dit-elle en agitant l’index.

Et s’il ne comprit pas tous les mots, il dut saisir le sens de cette réprimande affectueuse, car il sourit et haussa les épaules, comme pour lui répondre : Qui, moi ? Jamais ! 

Les passagers du chariot avaient déjà pris un bain, avec plus de pudeur. La nudité n’était pas tabou sur la Pente mais les Illias semblaient ignorer – ou n’avoir cure – d’un fait que toutes les autres humaines apprenaient dès leur plus jeune âge. L’homo sapiens mâle avait des réactions physiologiques étroitement liées à ses nerfs optiques.

Peut-être parce qu’il n’y a pas d’hommes, ici, pensa Sara. Elle ne voyait que des femmes de tous âges qui vaquaient à diverses tâches entre les écuries et les abris. Il y avait aussi des urs de la tribu d’Ulashtu qui s’occupaient de leurs troupeaux de simlas et d’ânes à la bordure de l’oasis. Les deux espèces ne s’évitaient pas… Sara assistait à des rencontres amicales, même si dans ce royaume exigu chacun avait des secteurs bien délimités.

Ulashtu connaissait Kurt et devait avoir vécu dans d’autres régions de la Pente. En fait, il était probable que certaines Illias se rendaient à l’occasion dans les villages des Six.

Melina est arrivée à Dolo avec une lettre de recommandation et Lark calé contre sa hanche. Tous ont supposé qu’elle venait du Vallon, pour un remariage organisé.

Que son fils aîné eût un père inconnu n’avait jamais posé problème à Nelo, et Melina avait toujours découragé les questions se rapportant à son passé.

Mais un pareil secret…

La bande d’Ulashtu amenait une prisonnière. Ulgor, la colporteuse urs qui s’était liée d’amitié avec Sara, là-bas à Dolo, afin de faciliter leur capture par les fanatiques de Dedinger et les Urunthaïs. À présent que les rôles étaient inversés, Sara remarqua qu’Ulgor gardait ses trois yeux rivés sur l’oasis.

Que les Urunthaïs doivent haïr ce lieu ! Leurs ancêtres ont pris nos montures pour les exterminer. Les sages urs ont ensuite présenté des excuses, quand Drake l’Ancien a vaincu ce clan, mais qui aurait pu croire qu’il avait été également possible de vaincre la mort ?

Or, les chevaux avaient échappé à l’extinction. En regardant les poulains gambader derrière leurs mères, Sara se sentait presque joyeuse. Protégée par les mirages de ce pays d’illusions, cette oasis ne serait peut-être pas repérée par les seigneurs stellaires. Il continuerait d’exister quand le reste de la Pente serait privé de toute vie.

Ulgor fut poussée dans un enclos, à côté de Dedinger le prophète du désert. Les deux prisonniers n’échangèrent pas une parole.

Au-delà des femmes qui s’ébattaient dans la mare et des troupeaux, Sara voyait un paysage miroitant où chaque ondulation et tertre devenait un millier de choses impossibles. Certains appelaient le Flux Spectral le pays des mensonges. Sans doute devait-on s’y accoutumer, faire abstraction des chimères. Dans le cas contraire, les Illias n’avaient nul besoin de rêver, car elles vivaient immergées dans les fruits de l’imagination de Jijo.

Sa formation scientifique l’incita à se demander si ces mirages affectaient toutes les espèces de la même manière, et quelle pouvait être leur origine. On ne trouve à Biblos aucune référence à un tel phénomène. Mais nos ancêtres n’avaient eu accès qu’à une infime partie du savoir contenu dans la Bibliothèque Galactique, quand le Tabernacle a quitté la Terre. 

Elle se perdit dans la contemplation des formes qui émergeaient des couleurs jusqu’au moment où une voix la fit sursauter.

— Tu as les yeux de ta mère, Sara.

Elle se tourna, vers deux humains vêtus de cuir comme les Illias. La femme qui venait de s’adresser à elle était âgée.

Et un homme l’accompagnait.

Sara se redressa, en cillant.

— F-Fallon ?

S’il avait vieilli depuis qu’il avait été le mentor de Dwer dans l’apprentissage des arts de la nature, l’ancien pisteur était toujours robuste et souriant.

— Je vous croyais mort ! laissa-t-elle échapper.

— Les gens sont libres de penser ce qu’ils veulent. Je n’ai jamais dit à personne que j’avais cessé de vivre.

C’était un de ces paradoxes zen destinés à favoriser la méditation, mais Sara s’intéressait avant tout aux propos de la femme.

— Je m’appelle Foruni. J’étais une de ces cavalières.

— Vous avez connu ma mère ?

Elle prit la main de Sara, comme l’eût fait Ariana Foo.

— Melina était ma cousine, et elle m’a beaucoup manqué. Ses rares lettres nous ont tout appris sur toi et tes frères. Vous avez démontré qu’elle avait fait le bon choix, même si cet exil a dû lui être pénible. Il est difficile de renoncer à nos chevaux et à nos ombres.

— Est-elle partie à cause de Lark ?

— Nous avons des méthodes pour déterminer le sexe de nos enfants. Quand c’est malgré tout un garçon, nous le confions à des amis qui nous donnent une fille en échange.

Sara hocha la tête. De telles pratiques étaient courantes, elles aidaient à cimenter les alliances entre les villages et les clans.

— Mais elle n’a pas voulu se séparer de Lark.

— En effet. Nous avions besoin d’agents sur la Pente et nous pouvions nous passer d’elle.

— Ce que je ne comprends pas, c’est pourquoi il n’y a ici que des femmes.

— C’est une des clauses que nous ont imposées les tantes de la tribu d’Urchachkin, lorsqu’elles ont offert asile à quelques humains et chevaux pour les protéger des Urunthaïs. À l’époque, nos mâles inquiétaient les urs… Ils étaient si forts et violents, si différents des leurs.

Il est par ailleurs fréquent qu’ils rejettent l’ordre social au cours de leur adolescence, quelle que soit la façon dont ils ont été élevés. Un jour ou l’autre, un jeune homme aurait quitté notre refuge sans y avoir été préparé et il aurait révélé notre existence à la Communauté.

— Il arrive que des filles réagissent de la même manière.

— Disons que les risques sont moins grands. Pense aux garçons que tu connais, Sara. Imagine quel aurait été leur comportement.

Elle se représenta ses frères dans cette oasis. Lark eût été docile, mais Dwer… À quinze ans, il avait été pour le moins turbulent.

— Je constate toutefois qu’il n’y a pas que des femmes…

— Et nous ne sommes pas toutes célibataires. Nous faisons venir des pisteurs, des sages ou des exploseurs… des hommes qui connaissent notre secret et qui ont suffisamment mûri pour devenir des compagnons calmes et sensés… tout en ayant gardé un pas alerte.

Fallon rit pour dissimuler son embarras.

— Ce n’est plus ma principale caractéristique. Foruni lui serra le bras.

— Tu fais encore l’affaire, lui affirma-t-elle.

— Une solution typiquement urs, déclara Sara.

Parfois, celles qui n’avaient pas les moyens d’entretenir un mari s’en partageaient un qu’elles se passaient de bourse en bourse.

— Au fil des générations, nous avons fini par leur ressembler.

Sara lorgna Kurt l’Exploseur qui s’était assis sur un rocher pour lire. Jomah et Prity étaient allongés près de lui.

— Vous êtes allées chercher Kurt pour cette…

— Non, non ! Kurt est trop âgé, et quand nous faisons venir de nouveaux partenaires c’est avec plus de discrétion. Il ne t’a donc rien expliqué ? La raison pour laquelle nous avons risqué le tout pour le tout ?

Sara secoua la tête et Foruni dilata ses narines, telle une tante urs déconcertée par le comportement des juvéniles.

— Enfin, c’est son affaire. Tout ce que je sais, c’est que nous devons vous escorter le plus rapidement possible jusqu’à votre destination. Tu te reposeras avec nous cette nuit, mais nous devrons attendre pour parler du passé que la crise soit terminée… si elle ne nous emporte pas tous.

— D’ici… pouvons-nous voir…

Un sourire creusa les rides de Fallon.

— Je vais te montrer, Sara. Ce n’est pas loin.

Elle prit son bras pendant que Foruni leur disait de revenir pour le festin. Sara humait déjà les arômes de la nourriture, mais elle oublia tout sitôt qu’ils traversèrent d’étroites prairies verdoyantes puis des steppes où paissaient des simlas. Ils franchirent un col escarpé entre deux collines alors que le crépuscule tombait et que Passen apparaissait à l’horizon.

Elle entendit de la musique avant d’atteindre le sommet. Les sons familiers du tympanon d’Emerson. Sara ne voulait pas l’interrompre mais était attirée par un miroitement qui émanait de Jijo.

La clarté nacrée de la petite lune avait métamorphosé le sol stratifié en effaçant ses couleurs chatoyantes. Toutefois, cette contrée avait toujours un effet stimulant sur l’imagination. Sara devait faire un effort de volonté pour ne pas se laisser emporter sur les pentes, voir des océans et des remparts illusoires, des villes fantômes et des paysages stellaires, une multitude de mondes spectraux que son cerveau avide de chimères façonnait à partir des lumières et des ombres.

Fallon la prit par le coude, pour l’inciter à se tourner vers Emerson.

L’homme des étoiles se dressait sur une éminence et martelait les quarante-six cordes du tympanon posé devant lui. La mélodie était surnaturelle, le rythme ordonné mais impossible à analyser.

Un feu papillotant auréolait sa silhouette, alors qu’il interprétait un hymne à la nature.

Ce décor igné n’était pas un simple fruit de l’imagination. Il ondulait et se vrillait dans le lointain, ourlant les courbes d’une montagne imposante qui grimpait à mi-chemin du ciel.

De la lave en fusion 

Le sang de Jijo.

Le nectar du renouveau de la planète.

L’Étranger faisait la sérénade au Mont Guenn qui manifestait sa gratitude en le nimbant d’un halo de flammes purificatrices.


CINQUIÈME PARTIE

PROPOSITION

DE MÉTHODE/STRATÉGIE PRATIQUE

FONDÉE SUR L’EXPÉRIENCE

ACQUISE SUR JIJO

PRÈS D’UN MILLÉNAIRE S’EST ÉCOULÉ DEPUIS LA DERNIÈRE DÉCOUVERTE D’UN GROUPE DE TRAEKIS. 

Nous savons que ces piles de tores qui végétaient sans anneau-maître pour les guider étaient pour nous des causes de profond embarras, mais nul souvenir de ces faits gênants n’est resté gravé dans les ruissellements de notre mémoire.

Ce que nous avons découvert sur Jijo nous a inspiré une vive répugnance.

NÉANMOINS, NOUS DEVONS FAIRE ABSTRACTION DE NOTRE DÉGOÛT, et réfléchir à la leçon que la Grande Ligue des Jophurs peut en tirer. Nos cousins n’avaient encore jamais partagé à ce point l’intimité des représentants des autres races. Bien que pollués/contaminés, ceux-ci ont acquis une connaissance cireuse des urs, des hoons, des qheuens… tout autant que des jeunes loups humains et de la vermine g’Kek. 

PLUS IMPORTANT ENCORE, leurs caractéristiques au demeurant abjectes – leur manque de concentration, de personnalité et d’ambition – leur permettent de communier avec ces êtres unitaires ! Les peuples de Jijo accordent leur confiance à ces piles et remettent leur santé – et même leur vie – entre leurs tores.

IMAGINEZ LES POSSIBILITÉS, SUPPOSEZ QUE NOUS TENTIONS UNE RUSE !

Nous pourrions façonner de nouveaux traekis et faire en sorte qu’ils se soustraient à l’étreinte aimante de notre noble clan. Se croyant libérés de l’emprise d’un anneau-maître, ces cônes iraient se réfugier auprès de nos ennemis.

Grâce à leur empathie ridicule, ils se lieraient d’amitié avec nos adversaires. Au fil des générations, ils deviendraient leurs confidents.

Nous n’aurions alors qu’à envoyer des agents les récupérer et les convertir en Jophurs, comme nous l’avons fait en transformant cet Asx en Ewask, par Mon adjonction.

Cela ne nous permettrait-il pas de tout apprendre sur nos rivaux ?

 

CERTES, cet Ewasx n’est pas une réussite totale. Asx a fondu de nombreux souvenirs avant la fin de sa métamorphose et l’amnésie partielle qui en a résulté s’est avérée handicapante.

Mais cela n’ôte rien à la valeur de ce plan. Nous devons infiltrer l’ennemi par des espions… d’autant plus efficaces qu’ils seront sincères ! Et il nous suffira de leur rajouter un anneau-maître pour que ces frères égarés reviennent dans notre giron. 


STREAKERS

Makanee

Il y avait deux groupes d’élèves, dans la vaste salle. Les uns représentaient l’avenir… les autres le passé. Les uns étaient innocents et avides d’étendre leur savoir…

Les autres avaient déjà vu et entendu trop de choses.

 

#bon poisson… 

#bonpoisson, bonpoisson… 

#bon-bon POISSON !# 

 

Nul ne parlait le primaire à bord du Streaker, à l’époque où Creideiki donnait l’exemple.

Tout avait changé, depuis sa disparition. Cet ancien langage – les cris des tursiops qui n’avaient pas bénéficié de l’Élévation – était de plus en plus utilisé. Même Makanee grognait ainsi quand sa frustration était trop grande… et qu’elle était seule.

Elle regarda ses protégés qui se bousculaient autour d’une cuve de la vaste salle en partie immergée : près de trente néo-dauphins et une douzaine d’êtres à six membres ressemblant à des singes qui escaladaient les parois ou plongeaient pour nager. Il ne restait que la moitié des Kiqwis qu’ils avaient embarqués à Kithrup, mais ces survivants étaient en pleine possession de leurs moyens et ravis de pouvoir jouer avec leurs amis.

Je me demande si nous avons eu raison de les emmener. Notre espèce n’est pas assez mûre pour assumer la responsabilité d’en élever une autre.

Deux dauphins tentaient de faire régner un semblant d’ordre. Peepoe, l’infirmière, utilisait une prothèse bourdonnante pour saisir dans la cuve des proies frétillantes et les lancer à ses élèves. Celui qui geignait en primaire – un dauphin entre deux âges au regard apathique – happa une créature bleue aux nombreux tentacules et psalmodia en la mâchant :

 

#Bonpoisson… bon-bon-bon !#

 

Makanee avait connu le pauvre Jecajeca avant l’appareillage du Streaker. Cet ancien astrophotographe fasciné par les ténèbres miroitantes de l’espace comptait parmi les victimes de leur fuite interminable.

Le voyage devait durer six mois. Deux ans et demi se sont écoulés et nous ne sommes pas au bout de nos peines. Des clients ayant accédé à la sapience depuis si peu de temps ne peuvent relever de tels défis sans l’assistance constante de leurs patrons.

Si on considérait la situation sous cet angle, on pouvait s’étonner qu’un quart seulement des membres de l’équipage aient subi une telle régression.

Tu suivras la même route qu’eux, Makanee.

 

— Oui, ils sont bons, Jecajeca, chantonna Peepoe. Peux-tu me dire, en anglique, d’où ils viennent ?

Les plus éveillés de ses élèves grognèrent et crièrent. Peepoe caressa avec son sonar le dauphin plus âgé qui se concentra pour répondre :

— D-de dehors… Bon s-soleil… Bonne e-eau…

Les autres saluèrent par des gargouillis son exploit, mais Makanee savait que l’amélioration serait brève.

La réversion est l’ultime refuge contre l’angoisse.

Elle se félicitait que Tsh’t et Baskin se soient abstenues de communiquer le contenu du journal d’Alvin le Hoon à tous les membres de l’équipage.

S’il y a une chose qu’il faut leur dissimuler, c’est que les autochtones tiennent la régression en si haute estime.

 

Peepoe termina de nourrir les adultes pendant que sa collègue s’occupait des enfants et des Kiqwis. Sans quitter des yeux Makanee, elle fit un saut périlleux et traversa la salle en deux coups de nageoires, pour émerger au sein d’une gerbe d’écume.

— Oui, docteur ? Tu voulais me voir ?

Qui n’aurait pas voulu voir Peepoe ? Sa peau était luisante de jeunesse et son moral à toute épreuve. Il n’avait même pas vacillé quand ils avaient dû fuir Kithrup et abandonner tant d’amis.

— Il nous faut une infirmière, pour une longue mission.

— L’avant-poste de Kaa. Il y a un blessé ?

— Peut-être une simple intoxication alimentaire…

— Kaa ne peut-il s’en charger ? J’ai du travail.

— Olachan te remplacera pendant ton absence. Peepoe secoua la tête, une habitude humaine à tel point enracinée chez les dauphins que même ceux en pleine régression la conservaient.

— Deux enseignants sont nécessaires. Nous ne pouvons laisser les enfants et les Kiqwis se mêler aux infortunés.

Il n’y avait eu que cinq naissances, en dépit du succès croissant que remportait la Pétition de Reproduction. Mais il fallait surveiller de près les bébés. Ce qui s’appliquait encore plus aux Kiqwis, ces créatures qui étaient prêtes à s’engager sur la Voie de l’Élévation sous la houlette du clan Galactique chanceux qui obtiendrait l’autorisation de les adopter. C’était un lourd fardeau moral pour l’équipage du Streaker.

— Je veillerai personnellement sur les Kiqwis, et nous accorderons des dispenses de travail aux parents afin qu’ils viennent nous aider à tour de rôle dans la crèche. Comme je connais Kaa, il a dû oublier de nettoyer les filtres.

Tous savaient que le pilote avait depuis longtemps un faible pour Peepoe. Les dauphins pouvaient se sonder, et dissimuler leurs passions s’avérait impossible.

Pauvre Kaa. Qu’il eût perdu son surnom n’avait rien d’étonnant.

— Il y a une seconde raison, murmura Makanee.

— En rapport avec les gravs et les bombes ?

— Notre cachette n’est plus sûre. Gillian et Tsh’t ont l’intention de déplacer le Streaker.

— Tu voudrais que j’étudie en chemin ces monticules d’épaves, pour y chercher un nouvel abri ? Est-ce tout ? Devrai-je également composer une symphonie, mettre au point un nouveau système de propulsion et négocier un traité d’alliance avec les autochtones, pendant que j’y suis ?

Makanee gloussa.

— Quoi qu’il en soit, cette mer est la plus agréable que j’ai trouvée depuis notre départ de Calafia. Tous t’envieront.

Et, en entendant Peepoe renifler, Makanee ajouta en ternaire…

 

*Pour les cétacés

*Savoir vraiment s’adapter…

*Est un vrai atout ! *

 

Cette fois, Peepoe rit de bon cœur. C’était le genre de propos que lui eût tenu Creideiki s’il avait toujours été parmi eux.

Makanee s’occupa de son dernier patient puis ferma l’infirmerie. Elle avait été confrontée aux troubles psychosomatiques habituels et aux accidents qui étaient inévitables lorsqu’on devait s’insérer dans une armature blindée pour aller redresser et souder du métal sous un tas d’épaves. Au moins, le nombre de problèmes digestifs avait-il fortement diminué depuis que des équipes prenaient des poissons dans leurs filets. À proximité de la surface, cette mer était grouillante de formes de vie, pour la plupart comestibles avec certains additifs. Tsh’t avait même prévu d’accorder des permissions… avant qu’ils ne détectent ces ennemis.

Les poursuivaient-ils ? Venaient-ils s’approprier leurs secrets ? Nul n’aurait pu suivre la trace de Gillian près d’une étoile dont les vents de suie avaient aveuglé les robots de l’Institut des Migrations.

Mais ce n’était pas une idée originale. D’autres y avaient déjà pensé, y compris des hommes. Que nos adversaires en aient fait autant n’a rien de surprenant.

Sa montre émit un bip sonore. Le conseil du vaisseau – deux dauphins, deux humains et un ordinateur fou – allaient se réunir une fois de plus pour chercher un moyen de se soustraire aux tours pendables que leur jouait l’Univers.

Et ils devraient tenir compte d’un sixième participant qui gardait en réserve un large assortiment d’opportunités et de catastrophes. Sans ses interventions, le Streaker aurait été détruit ou capturé depuis longtemps.

Ou nous serions en sécurité sur la Terre.

Il eût cependant été impossible de l’exclure de leur cercle.

Ifni, la déesse capricieuse du hasard.


Hannes

Mener à bien la moindre tâche était difficile. Le Dr Baskin ne cessait de réquisitionner des membres de son équipe pour les assigner à d’autres travaux.

— Il est prématuré de renoncer au Streaker, croyez-moi ! grogna-t-il.

— Je n’envisage pas encore de l’abandonner, répondit Gillian. Mais la gangue de carbone qui leste notre coque…

— Nous l’avons finalement analysée. Les vents stellaires d’Izmunuti se composent d’une suie faite de tubes, de serpentins, de sphères, etc.

Gillian hocha la tête, comme si elle s’en était doutée.

Elle pinça les lèvres pour émettre un trille cliquetant qui signifiait en GalDeux : conteneurs d’atomes individuels.

— J’ai effectué des recherches dans la Bibliothèque. Tout indique qu’un tel treillis devient supraconducteur et dissipe d’énormes quantités de chaleur. Ce n’est pas avec les outils dont nous disposons que nous pourrons nous en débarrasser.

— Ce matériau peut avoir des avantages.

— Des clans ont réussi à le synthétiser. En ce qui nous concerne, il alourdit notre coque et obstrue les sabords d’armement…

Hannes n’approuvait pas sa solution. Ils avaient fait fonctionner les moteurs de quelques épaves qui les entouraient, sans pour autant trouver un appareil à même de remplacer le leur.

Il n’y a ici que des tas de ferraille dont les Buyurs n’ont pas voulu s’encombrer à leur départ de ce système !

En outre, comment des dauphins pourraient-ils naviguer à bord d’un vaisseau construit à l’époque où les humains taillaient leurs premiers outils dans du silex ? Le Streaker était un chef-d’œuvre d’ingéniosité, réaménagé pour que des êtres sans bras ni jambes puissent y circuler dans des déambulateurs hexapodes ou en nageant dans des salles immergées.

Les dauphins sont d’excellents pilotes et il est probable que des clans Galactiques en engageront et aménageront des installations à leur intention. Mais ils n’iront pas jusqu’à transformer leurs appareils comme nous l’avons fait…

Gillian insistait.

— Nous avons déjà procédé à des adaptations. Une de ces épaves devrait convenir à nos besoins.

La réunion allait s’achever, et il émit une dernière objection.

— Tous ces essais risquent de révéler notre présence.

— Je sais, Hannes, mais le temps presse. Nos poursuivants savent où nous sommes et nous les verrons bientôt arriver. Il faut déplacer le Streaker ou aller vivre ailleurs.

Et Hannes se résigna à jongler avec les affectations. Il interrompit les travaux de dégagement de la coque pour renforcer les équipes chargées d’explorer les environs… une tâche à la fois dangereuse et fascinante. Bon nombre de ces appareils étaient en meilleur état que ceux que les Terriens avaient achetés aux ferrailleurs de l’espace. En d’autres circonstances, cette décharge aurait eu une valeur inestimable.

— Mais en d’autres circonstances nous ne serions pas ici, marmonna-t-il.


SQUATTERS

Emerson

Quel endroit merveilleux !

Après avoir assisté à un coucher de soleil magnifique il a fait la sérénade aux étoiles et au volcan… puis à des reflets miroitants sur la plus grosse des lunes. Des cités mortes, abandonnées il y a longtemps.

À présent, Emerson se tourne vers l’est. Malgré sa lassitude, il se dresse sur les hauteurs qui cernent les étroites prairies de Xi pour affronter l’invasion tapageuse de l’aube.

Seul.

Même les cavalières restent dans leurs abris, quand les rayons aveuglants d’une étoile boursouflée ravivent les couleurs effacées par la nuit et les poussent devant eux tel un raz de marée. Une vague d’éclats aussi tranchants que du verre.

L’homme qu’il était autrefois n’aurait pu le supporter… Cet ingénieur qui savait différencier ce qui était réel des fruits de son imagination. Cet Emerson logique qui n’avait pas son égal pour trouver une panne. Oui, il aurait certainement reculé face à cet assaut, cette tempête ignée qui embrouille ses pensées.

Mais ce n’est rien, comparé aux tortures qu’il a subies depuis le crash. Ce n’est qu’une simple gêne, par rapport à une lobotomie… quelques chatons qui font sur lui leurs griffes.

Il écarte les bras pour se laisser pénétrer par les couleurs qui abattent et calcinent des barricades dressées dans son esprit, libèrent un flot d’images trop longtemps contenues.

Aux gorges stratifiées se superposent d’étranges scènes. Il voit des explosions dans le néant de l’espace ; des mondes engloutis où des îlots bulbeux brillent tels des champignons métalliques ; une construction de glace qui englobe une étoile rouge et domestique son éclat.

Ces visions, et d’autres, dansent devant lui et prétendent être des reflets de son passé. Mais il sait que la plupart ne sont que des mirages…

Comme ces filles bardées de métal qui font claquer des fouets de lumière face à des dragons cracheurs de feu, alors que de leurs blessures ruissellent des arcs-en-ciel qui se répandent dans le désert. Bien que fasciné, Emerson les élimine. Son rewq l’aide à effacer ce qui est sans intérêt ou trop extravagant.

Que reste-t-il ?

Une multitude de choses.

Les particules cristallines d’un champ de lave proche reflètent le soleil et il assiste à des déflagrations lointaines. Il perd tout sens des proportions quand d’énormes vaisseaux sont détruits. La bataille est acharnée. Les escadrons se déciment. Des formations complètes de la flotte sont emportées dans des replis mouvants d’espace gauchi.

Réel !

Il sait qu’il a recouvré un de ses souvenirs. Il contient à la fois trop d’horreur et de beauté pour qu’il puisse y renoncer.

Alors, pourquoi s’en est-il laissé déposséder ?

Emerson se concentre afin de recréer des mots et utiliser leur puissance évocatrice pour arrimer ces images dans son esprit.

J’ai… vu… cela… se produire.

J’y… étais.

Il se tourne et voit en plongée une spirale galactique au centre d’une étendue rocailleuse. Il l’observe d’un amas superficiel épargné par les courants, un lieu où foisonnent des mystères sur lesquels nul ne s’est penché depuis longtemps.

Jusqu’au moment où un importun arrive et trouble avec plus de curiosité que de bon sens le calme de ce cimetière.

Un importun… ?

Il cherche un autre terme.

… Nous…

Un autre encore.

… le Streaker !

Il le discerne dans les stratifications d’un plateau. Une chenille hérissée de protubérances, les déflecteurs qui l’ancrent à cet univers… un milieu hostile à tout ce qu’il représente. C’est avec nostalgie qu’Emerson contemple sa coque, mutilée et maintes fois rapiécée, souvent de sa main. Cette nef possède une beauté à laquelle ne peuvent être sensibles que ceux qui l’ont aimée.

… aimée…

Les mots ont le pouvoir d’ouvrir des portes. Il scrute l’horizon, en quête d’un visage. Les traits d’une femme qu’il a idolâtrée sans espérer obtenir plus que de l’amitié en retour. Mais il ne les trouve pas dans ce paysage éblouissant.

Il soupire. Il a fait suffisamment de redécouvertes qu’il convient de trier. Seuls les véritables souvenirs sont douloureux, ce qui facilite sa tâche.

Pour quelle raison le torturent-ils ?

Poser cette question lui donne l’impression que son crâne se lézarde !

Est-ce le but recherché ? Lui interdire l’accès à certaines choses ?

Des élancements le font vaciller. Cette interrogation est bien pire ! Il ne doit jamais s’autoriser de telles pensées !

Jamais, jamais, jamais…

Il rejette le cou en arrière et ses hurlements se réverbèrent sur les affleurements rocheux. Le son grimpe dans le ciel puis s’abat tel un oiseau atteint par une flèche… qui interrompt son piqué juste avant de s’écraser au sol.

Il reprend son essor et revient vers lui… sous la forme d’un rire !

Emerson rugit son mépris, sa jubilation.

C’est en pleurant qu’il pose sa question et se rengorge de la réponse. Il sait enfin qu’il n’est pas un couard et qu’il ne s’est pas réfugié dans l’amnésie pour fuir des traumatismes.

Ce qui est advenu à son esprit n’est pas accidentel.

Il ressent une violente brûlure le long de sa colonne vertébrale, alors qu’il tente de vaincre la résistance qu’opposent les inhibitions programmées. Son cœur s’emballe, et il n’en a cure. Il affronte la vérité et éprouve une joie bestiale.

Quelqu’un… lui a… fait… cela…

Des yeux pâles, laiteux, grimpent de la mesa fracturée. Ils sont mystérieux, anciens, trompeurs. Il en serait terrifié, s’il avait encore quelque chose à perdre.

Quelqu’un… m’a… fait… cela !

Il serre les poings et des larmes de souffrance diluent les couleurs. Mais ce qu’il voit est désormais sans importance.

Seul compte ce qu’il sait.

L’Étranger pousse un cri qui va s’égarer entre des collines situées hors du temps. Un cri de défi.


Ewasx

Ils manifestent du courage.

Vous aviez raison sur ce point, Mes anneaux.

Après avoir rasé un périmètre de vingt korechs alentour, nous ne nous attendions pas à voir qui que ce soit approcher du Polkjhy. Mais une délégation vient vers nous, en agitant un drapeau.

Nos spécialistes en communication en sont déconcertés. Cependant, les tores associatifs de Ma pile nous transmettent des souvenirs d’une tradition des hommes… celle d’utiliser un bout de tissu blanc pour solliciter une trêve.

NOUS RAPPORTONS CE FAIT À NOTRE GUIDE-CAPITAINE. Ce cône est satisfait de nos services. Mes anneaux, vous êtes décidément bien informés des us et coutume de la vermine ! Vestiges sans valeur apparente de cet Asx pitoyable, vous détenez une connaissance cireuse des habitudes des humains qui sera précieuse à l’Alliance Obédientielle, si le temps de changements annoncé dans les prophéties a véritablement débuté.

La Grande Bibliothèque est pauvre en données sur le clan insignifiant des Terriens. N’est-il pas ironique que nous trouvions de quoi combler nos lacunes sur un monde aussi fruste et arriéré qu’est Jijo ? Votre érudition nous aidera peut-être à atteindre le but que nous nous sommes fixé, exterminer les jeunes loups.

Quoi ? Cette perspective vous fait frissonner ?

D’impatience de vous rendre utile ? De joie, à l’idée de voir disparaître à tout jamais ces ennemis de notre espèce ?

Non. Vous emplissez notre noyau de vents de mutinerie !

Seriez-vous contaminés au point d’avoir de l’affection pour ces bipèdes nuisibles ? Et pour la vermine g’Kek que nous nous sommes juré d’anéantir ?

Je crains que vos tores ne contiennent trop de ce poison pour que vous puissiez servir notre cause, en dépit de votre savoir.

Les Oailies avaient raison. Sans anneau-maître, une pile n’a aucune valeur.


Lark

Avoir dû troquer son uniforme noir et argent contre une chemise et un pantalon de toile grossière n’avait pas rendu le seigneur stellaire moins imposant. Ses muscles étaient toujours aussi impressionnants et Lark eût aimé le voir affronter un hoon à la lutte.

Il perdrait un peu de sa superbe, se dit-il. Ce n’est pas un surhomme. Il devait son physique et sa force aux techniques qui avaient apporté à Ling la beauté d’une déesse. Je serais comme lui et je pourrais vivre trois siècles, si mes ancêtres ne s’étaient pas expatriés sur ce monde oublié. 

— Ce que vous me demandez est risqué. Pouvez-vous me donner une raison de vous aider ?

Surveillé par des miliciens, Rann était assis en tailleur dans une grotte surplombant la Mesa de Dooden où des toiles de camouflage dissimulaient des rampes aux courbes élégantes, des ponts qui oscillaient au même rythme que les grands bous dont le vent ployait les tiges. Les vapeurs qui s’élevaient d’évents géothermiques proches de la caverne empêcheraient les détecteurs de leurs adversaires de localiser le captif… C’était en tout cas ce qu’espéraient les sages.

Ils avaient déposé devant lui une pile de losanges marqués du sceau de la Bibliothèque Galactique, les plaquettes que Lark et Uthen avaient trouvées dans les ruines de la station des Daniks.

— Je pourrais en citer plusieurs, gronda Lark. La moitié des qheuens que je connais sont mourants, victimes d’une saloperie que vous avez répandue dans l’atmosphère…

Rann agita la main, pour rejeter l’affirmation.

— Une simple supposition, que je réfute.

Lark s’en étranglait de rage. Malgré toutes les preuves, Rann refusait d’admettre que les Rothens avaient organisé un génocide.

— C’est complètement absurde, avait-il dit plus tôt. Ce serait contraire à leur nature bienveillante. 

Lark en était resté coi. Rann n’était-il pas présent quand Bloor le portraitiste avait photographié une Rothen privée de son masque et que Ro-kenn avait ordonné à ses robots d’éliminer tous les témoins ?

Reprendre la même argumentation qu’avec Ling eût été une perte de temps. Cet homme méprisait trop tout ce qui était jijoen pour être accessible à la logique.

À moins qu’il n’ait participé à ce crime et qu’il considère la dénégation comme la meilleure des défenses.

Assise sur une stalagmite tronquée, Ling ne pouvait regarder Rann dans les yeux. Ils étaient venus solliciter son aide après qu’elle eut renoncé à lire les données avec son propre lecteur.

— Entendu, conclut Lark. Quand les appels à la raison sont sans effet, il reste les menaces !

Le prisonnier éclata de rire.

— Combien d’otages pourrez-vous sacrifier, jeune barbare ? Nous ne sommes que trois pour vous épargner les foudres du ciel. Vos tentatives d’intimidation ne sont guère convaincantes.

Lark savait désormais ce que devait ressentir un lemming confronté à un ligre, mais il se pencha en avant.

— La situation a changé, Rann. Nous comptions vous rendre aux Rothens en échange de concessions. À présent que votre vaisseau et vos compagnons ont été capturés par les Jophurs, c’est avec ces derniers que nous entamerons des tractations. Et je doute qu’ils accordent de l’importance à votre aspect physique, quand nous vous livrerons à eux.

Rann ne réagit pas, ce que Lark considéra comme un progrès.

— Allons, Rann, intervint Ling. Nous risquons de finir nos jours sur cette planète, ou de partager le destin que les Jophurs réservent aux Jijoens. Les sages ont promis de nous absoudre, si nous collaborons.

Il n’était pas nécessaire de porter un rewq pour interpréter la grimace du captif. Il n’avait que faire du pardon d’une bande de primitifs.

— Il y a aussi les photogrammes, ajouta-t-elle. En tant que membre du Cercle Intérieur, tu avais dû voir les Rothens sous leur vrai jour. Mais j’avoue avoir été choquée. Ces images sont un atout pour les autochtones et tu dois en tenir compte.

— À qui les montreront-ils ? fit Rann en riant, avant de lorgner Lark et de recouvrer son sérieux. Vous n’envisagez tout de même pas…

— De les remettre aux Jophurs ? À quoi bon ? Ils pourront pénétrer dans votre vaisseau et disséquer vos maîtres dès qu’ils le jugeront nécessaire. Admettez-le, Rann, les nouveaux venus ont refermé leurs anneaux autour de ces bandits.

— Les bien-aimés patrons de toute l’humanité !

— Que ce soit vrai ou faux, cela ne change rien, répondit Lark en haussant les épaules. S’ils le souhaitent, les Jophurs feront prononcer l’anathème contre les Rothens et les sanctions seront épouvantables.

— Vous oubliez que vos Six Races ont commis un crime en s’installant sur ce monde, rétorqua Rann. Elles subiront une punition… et je ne parle pas que des Jijoens mais également de tous leurs semblables vivant dans l’univers !

— Ce n’est pas une révélation ! Nous avons toujours eu conscience que notre existence ne tenait qu’à un fil. Ce que je me demande, c’est si quelqu’un qui s’imaginait avoir un destin grandiose se résignera aussi facilement que nous à tout perdre.

L’expression du Danik s’assombrit.

— Rann, l’implora Ling. Il faut faire cause commune.

— Sans l’approbation de Ro-kenn ?

— Ils l’ont emmené loin d’ici, et je suis convaincue que nous devons œuvrer pour le bien de l’humanité… de la Terre… sans tenir compte du reste !

— Il n’y aurait pas d’humains, sans les Rothens !

— Alors, soyons pragmatiques. Si nous aidons les Jijoens, peut-être nous rendront-ils la pareille.

Rann renifla mais finit par éparpiller les losanges de données.

— Eh bien, j’avoue que ça m’intrigue. Ces plaques ne viennent pas de la Bibliothèque de la station. Elles n’ont pas la même couleur. As-tu tenté d’y accéder ?

Elle hocha la tête.

— Bon, je vais faire un essai. Il regarda de nouveau Lark.

— Êtes-vous conscient des risques que nous courrons dès que j’aurai allumé mon lecteur ?

Lark le confirma. Lester Cambel estimait que l’activité géologique de ce secteur de la Chaîne Bordière brouillerait les signaux émis par un petit module de ce genre.

Alors que les ancêtres des g’Keks, des glavieux, des urs et des humains n’ont pas conservé un seul ordinateur avant de couler leurs vaisseaux dans la Fosse. Ils considéraient que le danger était bien réel.

— Ce n’est pas ce qui peut inciter un squatter à renoncer, dit-il. Les dés d’Ifni régissent nos vies et nous savons que nous ne pouvons pas gagner… seulement retarder la fin de la partie.

 

Ce fut Jimi, un des purs qui vivaient dans le sanctuaire de la Rédemption, qui leur apporta des repas ainsi qu’une missive de Cambel. La délégation envoyée auprès des Jophurs avait atteint la Clairière du Rassemblement dans l’espoir d’établir un contact.

Cette lettre avait un post-scriptum.

Des résultats ?

Lark grimaça.

Ling aidait à charger les plaques dans le lecteur qu’ils avaient rendu à Rann. Ensemble, les Daniks tentaient de déchiffrer une multitude de symboles.

Lark avait lu dans des livres datant d’avant la Grande Impression des descriptions de la virtualité… un royaume aux dimensions et aux interconnexions infinies, où n’importe quelle simulation pouvait acquérir une réalité. Je manque d’expérience, mais je ne suis pas un insulaire déconcerté par le fusil et le compas du capitaine Cook. J’ai des bases, une vague idée des possibilités. 

Tout au moins l’espérait-il.

Puis il s’inquiéta. Les Daniks ne jouaient-ils pas une comédie ? Feignaient-ils de rencontrer des difficultés pour gagner du temps ?

Il ne leur en restait guère. Uthen et d’autres qheuens mourraient bientôt. Selon des rumeurs provenant de la côte, tous les hoons de certains villages reniflaient et éternuaient. Une maladie inconnue desséchait et craquelait leur poche gutturale.

Dépêchez-vous, bon sang ! Qu’y a-t-il de si difficile à chercher quelque chose dans un index ?

Rann jeta son lecteur en jurant.

— C’est codé !

— J’étais arrivée à la même conclusion, fit Ling. Je m’imaginais qu’en tant que membre du Cer…

— Les Rothens ne nous révèlent pas tous leurs secrets, mais je connais leurs systèmes de codage et celui-ci est différent.

Il se renfrogna.

— Tout en étant familier…

— Pensez-vous réussir à le décrypter ? demanda Lark.

— Pas avec ça. Il me faudrait un véritable ordinateur. Ling se redressa et regarda Lark. Elle s’abstint toutefois d’influencer sa décision.

— Hr-rm, ça devrait pouvoir s’arranger, fit-il en soufflant tel un hoon.

 

Des miliciens s’exerçaient sous les arbres. Ils avaient un air farouche, avec leurs peintures de guerre, mais Lark voyait parmi eux peu de qheuens, les blindés à cinq pinces de leur petite armée.

Lark était un des rares Jijoens à avoir volé à bord d’un appareil des Galactiques et vu de près leurs outils divins. Il était conscient de la chance qu’ils avaient eue lors de la Bataille de la Clairière… quand ils les avaient vaincus avec des épieux, des arbalètes et des fusils rudimentaires. Cela ne se reproduirait pas, mais ils devaient poursuivre leur entraînement. Ça les occupe et leur fait oublier nos vieux différends. Quoi qu’il advienne – que nous nous soumettions docilement au jugement dernier ou que nous mourions en combattant – il est indispensable de rester unis. 

Lester Cambel les attendait sous une tente, à côté d’une source bouillonnante.

— C’est risqué, dit-il.

— Avons-nous le choix ?

Lark lut la réponse à sa question dans les yeux de son interlocuteur.

Nous pouvons laisser Uthen et de nombreux qheuens mourir, si c’est le prix qu’il convient de payer pour sauver les autres.

Lark ne supportait pas ses nouvelles responsabilités. Quelles que soient ses décisions, elles lui vaudraient d’être damné.

— Essayons, fit Cambel en soupirant. Je doute d’ailleurs que la machine fonctionne encore.

Sur une table de rondins, ses assistants humains et urs comparaient divers objets brillants à de vieilles illustrations. Rann regarda avec stupéfaction ce qu’ils avaient découvert sur les berges d’un lointain lac caustique.

— Je croyais que vous vous étiez débarrassés de tous les fruits de la technologie…

— Nos ancêtres l’ont fait. Ce sont des reliques des Buyurs.

— Impossible ! Les anciens locataires de ce monde sont partis il y a un demi-million d’années !

Lark lui résuma l’histoire d’une araignée mulc qui avait une marotte. Une créature créée pour détruire qui avait pendant des millénaires collectionné des trésors en les enchâssant dans une gangue de temps congelé.

En œuvrant sans relâche, les alchimistes traekis avaient mis au point une formule qui dissolvait les gousses préservatrices. Nous pouvons nous féliciter d’avoir eu ces experts sous la main, pensa Lark. Ces cônes épuisés étaient sortis de la tente pour laisser des vents jaunâtres s’échapper de leurs anneaux synthétiseurs.

Rann caressa un des objets, un trapèze noir qui ressemblait à son lecteur portable.

— Les cristaux d’alimentation semblent intacts.

— Connaissez-vous ce modèle ? s’enquit Lark.

— La technologie galactique est standardisée. Il est bien plus performant que le mien, mais…

Il s’assit et enfonça une des protubérances.

Il en jaillit des torrents de lumière qui incitèrent Cambel et son équipe à reculer précipitamment. Les forgeronnes urs hennirent et lovèrent leur long cou pendant que des techs humains faisaient des gestes furtifs pour conjurer le mauvais sort.

— Les Buyurs parlaient le GalTrois, déclara Rann. Cependant, le GalDeux est universel et nous allons l’essayer en premier.

Il reproduisit des cliquetis, des claquements et des gémissements syncopés… trop rapidement pour que Lark pût comprendre. Ling se pencha pour saisir les images qui venaient d’apparaître au-dessus de l’appareil et retirer celles qu’elle jugeait sans intérêt. Il n’y eut bientôt qu’un groupe de dodécaèdres sur les douze faces desquels défilaient des symboles ondoyants.

— Les Buyurs étaient d’excellents programmeurs, commenta Rann en GalSix. S’ils se passionnaient pour la biologie, ils étaient également des maîtres de l’informatique. 

Lester avait gagné l’extrémité de la table pour y ériger une pyramide de pierres sensorielles, un monticule de galets ressemblant à des opales. Il restait vigilant, prêt à intervenir s’il y discernait la moindre étincelle révélatrice.

Nulle personne sensée ne s’attarderait ici.

Rann jura.

— J’espérais que la machine reconnaîtrait les idiosyncrasies d’un code commercial standard des Cinq Galaxies, ou des caractéristiques propres à une espèce ou à une alliance. Mais elle ne trouve pas la clé et considère cette technique… innovatrice. 

Lark n’ignorait pas que pour les grands clans stellaires ce qualificatif était insultant.

— Parce qu’elle a été mise au point après le départ des Buyurs ?

— Un demi-million d’années, c’est beaucoup même en fonction des normes galactiques.

— C’est peut-être un cryptage d’origine terrienne, avança Ling.

— Ce qui expliquerait qu’il m’est vaguement familier, répondit Rann en passant à l’anglique. Mais pourquoi les Rothens l’auraient-ils adopté ? Tu sais ce qu’ils pensent de nous, et surtout de ces incroyants de la Terragens…

— Rann, rien ne prouve que ces plaques appartenaient à Ro-kenn ou Ro-pol.

— À qui, alors ? Nous ne les avions jamais vues. Ce qui ne laisse…

Il cilla puis abattit son poing sur le plateau de la table.

— Nous devons trouver la clé ! Ling, il faut utiliser toutes les capacités de calcul de ce module.

— N’est-ce pas trop risqué ? intervint Lark.

— C’est l’unique possibilité, si vous tenez à sauver ces sauvages.

Ce zèle soudain était suspect, mais tous voulaient la même chose… pour l’instant.

Lester acquiesça, visiblement angoissé.

C’est pour toi que nous le faisons, Uthen, pensa Lark.

Il dut reculer de plusieurs pas, car au-dessus de la machine préhistorique des glyphes et des symboles tourbillonnaient et entraient en collision tels des flocons de neige charriés par le blizzard. Le module des Buyurs fonctionnait à plein régime pour chercher des solutions à cette énigme.

Et l’expression de Rann traduisait de la colère, un ressentiment qui n’avait qu’une seule explication.

Il pense qu’ils ont été victimes d’une trahison.

 

Le vieil ordinateur leur fournit des premiers résultats une demi-heure plus tard. Lester Cambel était épuisé et en sueur. Il respirait difficilement mais refusait de se faire remplacer pour surveiller les pierres sensorielles.

— Il faut de l’entraînement pour percevoir les lueurs de mise en garde, expliqua-t-il. Je peux en cet instant, sous un certain angle, discerner un halo entre deux galets du bas de la pile.

De l’entraînement ? s’étonna Lark qui voyait à l’intérieur de la pyramide ce que Cambel lui décrivait comme s’il était aveugle.

— Un jour, si nous en avons le temps, je vous apprendrai à déceler la résonance passive. Celle-ci est provoquée par le vaisseau des Jophurs. Ses moteurs tournent au ralenti, à quarante lieues d’ici, et ce bruit de fond est suffisant pour couvrir le reste.

— Autrement dit ?

— Des gravifiques… en approche.

Telles de riches négociantes urs ayant deux maris dans leur bourse, les nefs intergalactiques gardaient dans leurs soutes de petits appareils à même d’effectuer des raids dévastateurs. C’était ce qui angoissait Lester.

Lark envisagea de retourner surveiller les Daniks qui évoquaient les démons de l’informatique pour trouver une clé. Mais ce qu’ils faisaient était incompréhensible et il se pencha vers le monticule de pierres, conscient que le moindre miroitement était le reflet de forces incommensurables, comparables à celles qui alimentaient le soleil.

Il resta à fixer la flamme bleutée puis remarqua des pulsations calquées sur son rythme… une chose qui palpitait près de sa cage thoracique, au-dessus de son cœur.

Il glissa la main sous sa tunique et la referma sur son amulette… un fragment du Saint Œuf suspendu à une lanière en cuir. Il était chaud et les battements s’amplifiaient à chaque dura.

Quel lien peut-il y avoir entre l’œuf et les propulseurs d’un croiseur ? Si ce n’est qu’ils ont décidé de me harceler jusqu’à la fin de mes jours ? 

Rann cria sa colère et abattit son poing sur la table, manquant faire écrouler le monticule de pierres.

Cambel alla s’informer des causes de son mécontentement, mais Lark ne put le suivre. La paralysie qui affectait son bras avait gagné sa poitrine et ses membres inférieurs.

— Uh-huhnnn…

Il voulait parler et nul mot ne sortait de ses lèvres.

Il avait longuement cherché à obtenir ce qui était inné pour certains pèlerins : communier avec le présent que Jijo avait fait aux Six Races… le Saint Œuf, cette merveille énigmatique qui prodiguait ses bienfaits, balisait la Voie, consolait de l’épreuve de l’exil.

Ce qui lui avait été refusé.

Jusqu’à cet instant.

Mais, au lieu d’une paix transcendantale, il découvrait un goût amer dans sa bouche et ses tympans subissaient une véritable torture. Dans la confusion qui en résultait, la pyramide se changeait en un système planétaire dont chaque monde se frôlait avec une lourdeur majestueuse.

La flamme devint un minuscule renflement, tel un bourgeon émergeant d’une plante. Et elle s’en détacha pour ramper sur sa surface, franchir un espace et s’élever graduellement.

C’était presque imperceptible. S’il n’avait eu tous ses sens aiguisés par sa paralysie, il n’eût probablement rien remarqué.

Quelque chose approche.

Et il émettait seulement des gargouillis cataleptiques.

Pendant que Rann extériorisait la fureur que lui inspirait sa découverte, Lester et des miliciens se déplaçaient autour de Lark… sans lui prêter attention.

En proie au désespoir, il chercha la source de sa volonté. Ce qui avait le pouvoir d’ordonner à un pied de faire un pas, à la voix d’exprimer des pensées. Il ne put libérer son âme du point de feu décoloré qui venait paresseusement vers eux.

Ce miroitement ne relâchait pas l’emprise qu’il exerçait sur lui.

Est-ce ton intention ? demanda-t-il à l’Œuf. M’avertir du danger… et m’empêcher d’en informer les autres ?

Deux duras – ou vingt – s’écoulèrent pendant que l’étincelle contournait la pierre suivante. Elle grésilla, en sautant un autre espace. Combien en restait-il avant le sommet de la pyramide ? Quelle ombre masquerait le ciel quand elle l’atteindrait ?

Brusquement, une forme indistincte pénétra dans son champ de vision.

Elle s’adressa à lui.

— Heu… Sage Koolhan ?… Ça va, Sage Koolhan ? 

Brusquement, la flamme disparut derrière le visage rond de Jimi le Béat – Jimi le Simplet – qui leva avec inquiétude une main vers son front couvert de sueur.

— Vous voulez quelque chose, Sage ? Un verre d’eau ? Libéré du piège hypnotique, Lark recouvra finalement sa volonté…

Il inhala, et ce fut douloureux, mais il fit abstraction de la souffrance pour se concentrer sur deux mots et crier :

— … dehors… tous !


Ewasx

N’est-ce pas avec célérité qu’ils ont tenu leurs engagements, mes anneaux ?

Les autochtones n’ont-ils pas cédé très rapidement à nos exigences ?

Cela paraît vous surprendre, mais je m’y attendais. Auraient-ils pu agir autrement, à présent que leurs soi-disant sages ont compris la situation ?

Comme vous, Mes anneaux inférieurs, ils doivent se soumettre.

 

Quelle a été la genèse de tout ceci ? Me demandez-vous.

Oui, vous avez Ma permission de caresser les coulées de cire de cette mémoire obsolète pour revivre les souvenirs récents. Mais sachez que c’est en utilisant les circuits mémoriels plus performants dont nous ont dotés les Oailies que nous célébrerons ensemble l’heureuse conclusion de cette entreprise.

Commençons par l’arrivée des envoyés de chaque tribu qui s’avancent vers notre glorieux Polkjhy dans cette vallée dévastée, en roulant ou marchant lentement.

Ils se dressent courageusement sous le renflement de notre coque pour lancer vers l’écoutille ouverte de beaux discours sur leur Communauté rustique. Avec une éloquence surprenante, ils citent des articles de la loi Galactique et assument au nom de leurs ancêtres la responsabilité de leur présence sur Jijo, avant de nous demander d’expliquer le but de notre venue.

Sommes-nous des inspecteurs et des juges de l’Institut des Migrations ? Dans le cas contraire, quelles sont nos excuses pour avoir violé la paix de ce monde ?

Tant d’audace nous sidère ! De tous les membres de l’équipage du Polkjhy, c’est la pile ecclésiastique junior qui est la plus bouleversée, car nous voici contraints de fournir des justifications à des barbares.

« Pourquoi ne les rôtissons-nous pas comme les précédents ? »

Une suggestion à laquelle notre Guide-Capitaine répond courtoisement :

« Il est sans conséquence de diffuser des vents informatifs en direction de ces êtres qui ont tant régressé. Sans oublier que nous nous sommes également fixé pour but de récolter des données ! Ces bandits de Rothens nous ont proposé de nous en vendre, avant que nous les trahissions vertueusement. Les autochtones pourront peut-être nous apprendre ces choses à un coût plus raisonnable, et nous épargner le temps et les efforts d’une quête. » 

N’est-ce pas avec beaucoup de conviction que la pile ecclésiastique junior lui a rétorqué :

« Regardez cette abomination ! C’est dans une promiscuité inconcevable qu’ils se côtoient dans l’ombre de notre glorieux vaisseau. Je vois une urs à côté d’un hoon, et un de nos malheureux cousins traekis privés de jugement en compagnie d’un jeune loup humain. Et, là, parmi eux, le pire de tous… un g’Kek ! Que pouvons-nous espérer obtenir d’un tel ramassis de racaille multiraciale ? Mieux vaut les calciner sans plus attendre ! »

 

Ah, Mes anneaux, notre sort n’aurait-il pas été bien plus enviable si notre Guide-Capitaine avait suivi ces sages conseils ? Mais il s’est penché vers la pile ecclésiastique senior, pour la consulter.

Et cette auguste entité s’est étirée pour déclarer du haut de ses cinquante tores…

« Je/nous concède/concédons que c’est avilissant. Mais il est sans conséquence de respecter les usages. Laissons donc cette tâche à Ewasx. Chargeons-le de s’entretenir avec ces sauvages et de découvrir ce qu’ils savent des proies que nous cherchons. » 

Et ce devoir fut attribué à notre pile improvisée, hybride. Une mission dégradante. Parlementer avec des animaux.

À cause de cela, Je/nous ai/avons fortement baissé dans l’estime que nous portent nos pairs.

 

Mais vous rappelez-vous avec quel aplomb et détermination nous avons exécuté cette mission ? Une plaque gravifique nous a descendus jusqu’au sol de la forêt dévastée, où attendaient les six émissaires. Vous avez, Mes anneaux, reconnu deux d’entre eux : Phwhoon-dau qui caressait sa barbe blanche de hoon et Vubben, le plus sage des g’Keks. Ils manifestèrent tout d’abord de la joie en croyant avoir retrouvé un vieux camarade… Asx.

Puis ils comprirent leur erreur et reculèrent, en exprimant leur désappointement par des sons divers. Surtout le traeki – notre/votre remplaçant au sein du Conseil ? – que notre transformation semblait bouleverser. Oh, que cette pile aborigène tremblait, en découvrant notre jophurification ! Ses segments allaient-ils régresser jusqu’au stade de la sauvagerie ? Sans anneau-maître pour les guider, se désuniraient-ils et fuiraient-ils en rampant frénétiquement dans des directions opposées, retrouvant ainsi les habitudes bestiales de nos ancêtres ?

Mais ses tores finirent par se reprendre pour écouter Mes explications sur les raisons de la venue du Polkjhy dans ce système lointain.

Je leur dis que nous n’appartenions pas à l’Institut des Migrations mais citai un article de la loi Galactique qui nous habilitait à appréhender les Rothens. Le cosmos, indifférent, ne remettrait pas nos actes en cause si nous rendions justice contre des voleurs de gènes… et des squatters.

Auprès de qui pourraient-ils faire appel ?

Ce n’était toutefois pas inéluctable.

J’avais apporté cette précision afin d’apaiser les esprits. Il y avait de plus grands criminels qu’un groupe de naufragés échoués sur un monde interdit et cherchant la Rédemption avec les moyens du bord.

Nous voulions avant tout trouver un vaisseau dont l’équipage était constitué de dauphins originaires de la Terre. Des êtres qui détenaient d’importants secrets et, peut-être, la clé d’une ère nouvelle.

J’ajoutai que nous étions disposés à récompenser grassement la population locale si elle facilitait nos recherches.

 

(Certes, mes anneaux… notre Guide-Capitaine a fait la même promesse aux Rothens, quand ils nous ont contactés. Mais ces sots ont révélé trop de choses et accepté d’aller chercher des preuves supplémentaires avant la signature d’un contrat en bonne et due forme… Ce qui nous a permis de les suivre discrètement jusqu’à ce monde où nous nous sommes emparés de leur vaisseau.

(Il est vrai qu’ils détiennent peut-être d’autres informations. Toutefois, si les dauphins sont dans ce système, nous ne tarderons guère à les débusquer.

(Oui, mes anneaux, notre noyau cireux ne contient aucune empreinte laissée par leur appareil, mais rien ne prouve que d’autres Jijoens ne l’ont pas vu… ou encore que les souvenirs hérités d’Asx sont fiables. N’a-t-il pas fait adroitement fondre certaines coulées ?

(Il en découle que nous devons traiter avec ces primitifs, en usant de promesses autant que de menaces.)

 

Puis j’ai exprimé notre deuxième exigence. Notre volonté de faire justice !

SANS DOUTE TROUVEREZ-VOUS CELA DÉPLAISANT, VOIRE DÉLOYAL. MAIS VOUS DEVREZ VOUS PLIER À NOS DÉCISIONS. LE SACRIFICE QUE NOUS RÉCLAMONS EST PRIMORDIAL. N’ESSAYEZ PAS DE VOUS Y SOUSTRAIRE !

Le sage hoon a dilaté sa poche gutturale pour émettre un borygme grondant.

— Nous ne comprenons pas votre requête. Que devrions-nous sacrifier ?

Confronté à tant de fausseté, je répondis avec dérision en assombrissant d’emphase nos anneaux supérieurs.

VOUS LE SAVEZ PARFAITEMENT. NOUS ATTENDONS UN GAGE DE VOTRE BONNE FOI. UN ACOMPTE QUI NOUS DÉMONTRERA QUE VOUS AVEZ DU BON SENS.

Et j’ordonnai à notre tore-manipulateur de tendre tous ses cirres vers le vieux g’Kek.

Vubben.

Leurs réactions M’indiquèrent qu’ils avaient compris. Des anneaux d’Asx partageaient leur répulsion, mais je les rappelai à l’ordre par des décharges de discipline.

Intimidés, les barbares repartirent, désormais informés de nos exigences.

 

Nous n’espérions pas avoir de leurs nouvelles avant un ou deux jours, et le Guide-Capitaine décida d’envoyer notre seconde corvette à l’est, pour porter assistance à la première unité échouée près de la mer (une cachette idéale pour le vaisseau terrien !).

Les calculs de notre pile tacticienne démontraient qu’elle n’avait pas subi une attaque des dauphins mais été touchée par un pur effet du hasard par l’engin des Rothens. Il était par conséquent inutile d’utiliser le Polkjhy pour cette mission.

À peine l’appareil de secours eut-il décollé que nous captâmes un signal provenant des montagnes ! De quoi pouvait-il s’agir, sinon des Jijoens qui cédaient à Mes/nos exigences ?

Notre commando fut dérouté vers le point d’origine de cette émission.

 

Et voyez ! Nous recevons son rapport. Une implantation g’Kek… une ville miniature de ces démons sur roues… dissimulée dans la forêt !

Oh, nous l’aurions tôt ou tard découverte ! Nous venions à peine de commencer à quadriller ce monde.

Mais ce geste de bonne volonté des autochtones est encourageant. Il démontre que les Six (qui ne seront sous peu que Cinq) sont assez intelligents pour accepter l’inévitable et tenter de réduire leurs pertes.

Quoi, mes anneaux ? Cela vous surprend ? Vous vous attendiez à plus de solidarité, de loyauté, de la part de votre Communauté ?

Vous serez bientôt édifiés, Mes tores cireux. Ce n’est qu’un début.


Lark

C’était en pleurant que le vieux sage humain courait dans la forêt.

— C’est ma faute… murmurait-il en haletant. Ma faute… Je n’aurais pas dû donner mon aval… pas si près de ces pauvres g’Keks…

Lark l’entendait se lamenter alors qu’ils se joignaient à la foule qui suivait les étroits passages entre les rangées de bous colossaux. Il dut le soutenir lorsqu’il s’effondra, terrassé par ce qu’ils venaient de voir. Lark fit un signe à un milicien hoon, qui vint prendre Lester dans ses bras et l’emporter vers la sécurité.

Pour les fuyards, ce mot – sécurité – n’aurait plus jamais la même acception. Pendant deux millénaires, la Mesa de Dooden avait abrité la plus vieille et la plus vulnérable des races. Mais rien ne pouvait résister au croiseur qui avait plongé dans cette vallée, juste après que Lark eut crié son avertissement. Ceux qui avaient eu le courage de regarder derrière eux garderaient gravée dans leur esprit l’image de cet engin de mort qui survolait tel un prédateur les rampes élégantes, les habitations et les ateliers.

Il a dû être attiré par l’ordinateur des Buyurs… par sa « résonance numérique ».

Les Jophurs avaient vu la ville des g’Keks dès qu’ils avaient franchi la crête de la montagne.

Nous étions trop proches de ces malheureux !

Afin d’obtenir des réponses – et fasciné par tout ce qui était d’origine Galactique – Cambel avait autorisé les Daniks à utiliser la machine à pleine puissance pour chercher la clé des enregistrements. Ils avaient agité un appât sur ce secteur de la Chaîne Bordière.

Tous les fuyards ne cédaient pas à la panique. Jeni Shen et ses miliciens encadraient Rann et Ling pour les empêcher de s’esquiver au sein des bous. Comme s’ils avaient pu espérer trouver refuge quelque part. Leurs expressions indiquaient qu’ils étaient aussi atterrés que les autres.

Lark n’oublierait jamais l’instant où les rayons aveuglants des Jophurs avaient lacéré les toiles de camouflage. Il avait alors vu une multitude de silhouettes rouler de tous côtés, telles des fourmis dans leur nid éventré.

Puis une chose plus épouvantable encore était descendue des cieux.

Un brouillard doré. Un déluge de lumière liquide.

Saisi de terreur, il avait plongé entre les bous pour fuir le désastre qu’il avait contribué à provoquer.

Vous ne serez pas seul, Lester. Je vous tiendrai compagnie en enfer.


Dwer

Pied-boueux était plus surexcité que jamais.

Au-delà d’un essaim d’insectes bourdonnants, Dwer voyait le noor fou se pencher vers une créature qu’il avait capturée à proximité du rivage. Il la tenait dans des pattes antérieures et s’apprêtait à la happer, sans prêter attention aux appareils noircis échoués derrière la dune.

Pourquoi en ferait-il cas ? se demanda Dwer. Pour les Galactiques, il n’est qu’un animal. Bon appétit, Pied-boueux. Tu n’as pas à te dissimuler comme nous ! 

Le trou qu’il avait creusé était inconfortable. Il s’ankylosait et du sable s’insérait dans tous les interstices de son corps. Sa tunique, tendue sur deux flèches, lui offrait un peu d’ombre. Mais il devait partager avec Rety cet abri pour le moins exigu. Sans parler des moucherons minuscules qui trouvaient l’haleine des humains irrésistible. Ils venaient vers eux et pénétraient dans leur bouche. Rety toussait, crachait et jurait dans le dialecte des Collines Grises, en dépit des rappels à l’ordre de Dwer.

Elle manque d’entraînement, se répétait-il pour alimenter son indulgence. À la fin de son apprentissage, Fallon l’avait laissé dans un affût de chasse pendant des jours. Le vieux pisteur était furtivement revenu l’observer et avait rallongé l’attente d’une midura chaque fois que Dwer émettait le moindre son. C’était ainsi que son élève avait appris les vertus du silence.

— J’aimerais qu’il cesse de jouer avec sa nourriture, marmonna Rety en foudroyant Pied-boueux du regard. Ou qu’il nous en ramène un peu.

Un gargouillis approbateur s’éleva du ventre de Dwer, mais il lui dit :

— Oublie-le et dors. Nous essayerons de nous éclipser à la nuit tombée.

Elle suivit son conseil, comme toujours quand la situation était désespérée.

Je n’aurai bientôt plus de reproches à lui faire, si ça continue comme ça.

Il étudia les deux engins immobilisés à deux portées de flèches d’eux, bien trop près pour qu’ils puissent espérer esquiver leurs tirs.

J’ai entendu dire qu’ils repèrent les métaux et la chaleur des corps dans le noir.

S’éloigner risquait de ne pas être facile.

Et ils n’avaient pas d’alternative. S’ils avaient pu se rendre à Kunn, Rety aurait peut-être réussi à convaincre le Danik de l’épargner.

Mais les nouveaux venus… Dwer sentait ses cheveux se hérisser sur sa nuque en voyant ces piles de beignets visqueux inspecter leur appareil endommagé en compagnie de leurs robots.

Pourquoi t’effraient-ils ? Ils ressemblent aux traekis, qui sont inoffensifs.

Ça ne s’applique pas à ceux qui fondent de l’espace en lançant des éclairs meurtriers.

Il se reprochait d’avoir été dissipé pendant les services religieux auxquels il avait assisté lorsqu’il était enfant. Au lieu de se balancer sur son banc, il eût mieux fait d’écouter les prêtres qui lisaient les passages des Saintes Écritures insérés par les êtres annelés quand leur vaisseau furtif s’était posé sur Jijo… des mises en garde contre des piles de tores graisseux redoutables. Comment s’appellent-elles ? Dwer chercha le nom qui s’appliquait aux traekis qui n’étaient pas des traekis, mais ne le trouva pas.

Il regrettait parfois de ne pas être comme son frère et sa sœur… de ne pas avoir appris beaucoup de choses. Lark ou Sara auraient mis cette attente forcée à profit pour étudier les possibilités, échafauder des plans.

Alors que je me contente de sommeiller et de saliver en pensant à de la nourriture, et que j’aimerais pouvoir me gratter.

Il n’était pas désespéré au point de lever les bras et de s’avancer vers cet appareil argenté. Quoi qu’il en soit, les étrangers et leurs assistants mécaniques étaient accaparés par les réparations.

Il ressentit une démangeaison singulière à l’intérieur de son crâne et serra les dents. C’était de plus en plus fréquent, depuis qu’il avait « porté » le robot des Daniks pour traverser les rivières…

Une machine qui restait désormais tapie sous une dune.

Son sommeil fut agité, troublé par des élancements douloureux et des songes oppressants.

Il faisait de fréquents cauchemars, pendant son enfance. Ses hurlements réveillaient toute la maisonnée, de Nelo et Melina au dernier chimp et serviteur humain qui se regroupaient autour de lui pour le réconforter. Il ne se souvenait pas de ces rêves, mais il voyait toujours des choses en dormant.

Rien qui justifie de crier.

Une-de-chaque exceptée.

Il pensa à la vieille araignée mulc qui s’était directement adressée à son esprit, lors de son premier voyage en solitaire dans la Chaîne Bordière :

— l’araignée folle qui avait voulu l’attirer dans sa toile et l’ajouter à sa « collection ».

— l’araignée folle qui avait failli le capturer la nuit où Rety et son « oiseau » avaient été pris au piège dans son enchevêtrement caustique… avant que les flammes ne la consument.

Il revit les lianes vivantes, les pattes de l’araignée qui approchaient d’eux en tressant un filet inextricable. Alors qu’elles se lovaient, il en gouttait des fluides qui brûlaient ou engourdissaient la peau.

Je suis la seule à pouvoir t’apprécier à ta juste valeur, susurrait Une-de-chaque. Nous partageons le même destin, mon trésor. 

Dwer se sentait de nouveau immobilisé, plus par la langueur du sommeil que par le sable qui l’enveloppait.

— Tu n’es… qu’un fruit de mon… imagination… rétorqua-t-il.

Un rire onirique le berça, et la voix suave ajouta…

C’est ce que tu as constamment affirmé, mais tu as toujours veillé à te soustraire à mon emprise. Jusqu’à la nuit où j’ai failli de peu te capturer.

— La nuit de ton trépas ! Lança Dwer.

Un simple murmure.

Crois-tu que ça a suffi pour m’éliminer ?

J’ai consacré un demi-million d’années à rogner les vestiges laissés par les Buyurs. N’ai-je pas eu le loisir d’apprendre tout ce qu’il est possible de découvrir sur la vie et la mort ? 

Dwer comprit qu’à chaque traversée d’un cours d’eau les champs de force du robot des Daniks avaient dû altérer son esprit, le rendre plus réceptif ou le faire sombrer dans la folie. Dans un cas comme dans l’autre, c’était l’explication de ce rêve.

Il entrouvrit ses paupières lestées de lassitude et scruta le marais.

Il ne s’était jusqu’à présent intéressé qu’aux appareils des étrangers – le gros cigare argenté et la tête de flèche en bronze – mais il prêta cette fois attention au décor.

Ce ne sont que des objets, les créations éphémères d’êtres éphémères. Jijo les engloutira, avec l’aide de mes semblables.

Il n’avait pas relevé certains signes révélateurs. Un monticule cubique à la symétrie brouillée par la végétation. Une succession de sillons envahis d’algues régulièrement espacés.

C’était un ancien site des Buyurs. Peut-être un port ou une station balnéaire, une agglomération abandonnée aux vents et à la pluie qui se chargeraient d’en effacer les traces.

Avec l’assistance d’une amie de ce monde mutilé, fit la voix sur un ton empreint de fierté.

Nous qui cicatrisons ses blessures.

Nous qui éliminons ses souillures.

Dwer discernait parmi les plantes aquatiques des fils tissés entre les racines et le feuillage. Ces formes tubulaires serpentaient dans les hauts-fonds. Leurs mouvements étaient très lents mais perceptibles, s’il usait de patience.

Une patience que tu aurais pu développer, si nous avions fusionné. Nous n’aurions fait qu’un avec le Temps, mon adoré, ma perle rare.

Ce n’était pas un fruit de son imagination, et il se ressaisit. Il ferma les paupières, afin que des larmes emportent la chassie. Lorsqu’il les rouvrit, il obtint confirmation que ce qu’il voyait était réel.

— Il y a une araignée mulc, dans ce marais, murmura-t-il.

— Et après ? s’enquit Rety. C’est une raison supplémentaire de déguerpir.

Mais Dwer sourit. Ses pensées avaient pris une autre orientation. Il n’éprouvait plus l’appréhension d’une victime.

Il entendait dans le lointain le noor aboyer et gronder en jouant avec sa proie… un privilège que la nature accordait aux prédateurs. Et si le comportement de Pied-boueux l’avait jusqu’à présent irrité, il l’assimilait à présent à un message.

Ses revers de fortune et ses blessures – ainsi que le bon sens – lui conseillaient de fuir vers une autre cachette.

Cependant, une idée avait pris forme dans son esprit.

Je ne dois pas battre en retraite, décida-t-il. Je ne saurais pas comment m’y prendre. 

Fallon n’avait pas fait de lui un gibier mais un chasseur.


Alvin

Nous assistions à des événements qui se déroulaient loin de là quand l’œil de la caméra se mit à tressauter et que nous vîmes la gueule fortement agrandie d’un noor ! C’était ce que devait voir un mulot… juste avant de servir de repas.

Huphu réagit en sifflant, et en plantant ses griffes dans mon épaule.

L’hologramme tournoyant parut aussi surpris que nous. Il se torsada comme le cou d’une urs déconcertée et se pencha pour adresser des murmures en anglique et en GalSept à un interlocuteur invisible.

Quand il s’exprima, nous entendîmes deux fois chaque mot, l’écho ayant un léger retard lorsqu’il nous revenait par le micro du drone. La voix s’adressait en GalSix à cet étrange noor, et son timbre suraigu la rendait presque inaudible.

— Non, mon frère, arrête.

Le noor obtempéra. Il inclina la tête pour étudier la petite machine, d’un côté puis de l’autre.

Il est vrai que les hoons embarquent sur leurs navires des noors qui apprennent à interpréter des ordres élémentaires. Mais cela a lieu sur la Pente, et ils obtiennent en récompense des friandises et des borygmes d’appréciation. Comment un noor vivant à l’est de la Chaîne Bordière pouvait-il connaître le GalSix ?

Le tourbillon fit un nouvel essai.

— Frère, vas-tu nous parler au nom du Grand Trompeur ?

J’échangeai un regard de stupéfaction avec Huck. Qu’espérait obtenir notre hôte ?

Je me souvenais vaguement de l’instant où le sous-marin avait happé le Rêve de Wuphon. Expulsés de sa coque broyée, nous avions été projetés sur le pont de la baleine de métal et j’avais vu des monstres hexapodes se déplacer lourdement autour de nous. Ils piétinaient nos instruments de bord, brandissaient des lanternes, s’exprimaient dans un langage cliquetant incompréhensible. Ils avaient agi avec cruauté en foudroyant ce pauvre petit Ziz, le traeki à cinq anneaux. Puis ils avaient paru perdre la tête sitôt qu’ils avaient remarqué Huphu. Ils avaient fléchi leurs nombreuses pattes pour s’accroupir devant le noor et faire claquer leur langue, ou son équivalent, afin de l’inciter à parler.

Et ils remettaient ça ! Le tourbillon espérait-il convaincre un noor sauvage de relâcher sa proie ? Huck m’adressa un clin d’œil et agita deux pédoncules oculaires. Dieux stellaires ou non, nos hôtes étaient stupides s’ils pensaient obtenir sa coopération.

Et nous fûmes encore plus surpris que Pinces et Ur-ronn quand cet animal fronça ses arcades sourcilières, comme pour se concentrer. Puis qu’il poussa un couinement rauque… pour répondre dans le même langage.

— Par le Grand Trompeur… qui diable êtes-vous ?

Je libérai un borygme de stupéfaction et me redressai si brusquement que mon épine dorsale craqua. Huck soupira et la bande visuelle de Pinces se mit à tournoyer aussi vite que l’hologramme. Seule Huphu n’en fit pas cas. Elle se léchait, indifférente à ce miracle.

 

— Que faites-vous, bande d’étrons jeekees ! gémissait Huck.

Les mouvements désordonnés de ses quatre yeux m’indiquaient que sa colère était plus grande que sa frayeur. Deux phuvnthus l’avaient encadrée et la portaient par ses jantes.

Les autres membres de notre groupe étaient plus dociles. Pinces devait incliner sa carapace rouge pour franchir certains seuils, à la suite des deux petits amphibiens qui nous ramenaient dans le sous-marin. Ur-ronn trottait derrière Pinces, le cou baissé vers le sol pour traduire son abattement.

Je sautillais sur mes béquilles, hors d’atteinte de l’échasse propulsive que mon amie g’Kek balançait en tous sens.

— Vous aviez promis de nous fournir des explications ! criait-elle. Vous disiez que nous pourrions consulter la Bibliothèque !

Nos guides ne firent aucun commentaire, mais je me rappelai ce qu’avait dit la voix en nous congédiant.

— Vous faire courir des dangers ne peut se justifier. Nous risquons de subir un autre bombardement, et vous savez déjà trop de choses pour votre sécurité.

— Qu’avons-nous a-appris ? avait bredouillé Pinces, perplexe. Que les noors peuvent p-parler ?

— Et bien d’autres secrets, avait affirmé la minitornade. Nous ne pouvons ni vous garder ici ni vous renvoyer auprès des vôtres comme nous en avions l’intention, car ce serait désastreux pour vous et vos familles. Nous allons vous conduire ailleurs, en un lieu où vous désiriez vous rendre.

— Attendez ! avait insisté Huck. Je parie que vous n’êtes pas le patron mais un ordinateur… un simple objet ! J’exige de m’entretenir avec un responsable !

Je pourrais jurer que le tourbillon en avait été surpris et amusé.

— Vous avez l’esprit très vif. Nous avons rejeté maintes idées préconçues, depuis que nous vous avons rencontrés. Programmé pour apprécier ce qui est incongru, je tiens à vous en remercier et à vous souhaiter bonne chance.

Je relevai qu’il n’avait pas répondu à la question de Pinces.

Une attitude typique des adultes, pensai-je. Qu’il s’agisse de nos parents ou de machines stellaires, c’est toujours la même chose… 

 

Mon amie se calma sitôt que nous eûmes quitté le couloir incurvé et pénétré dans le labyrinthe de coursives conduisant à la baleine mécanique. Les phuvnthus la posèrent et elle roula à notre côté, en grommelant des remarques désobligeantes sur la physiologie, les habitudes et les ancêtres des membres de notre escorte, mais je savais ce que signifiaient ses pédoncules oculaires dressés.

Elle estimait avoir été bien plus maligne qu’eux.

 

À bord du sous-marin, nous eûmes droit à une cabine dotée d’un hublot. Qu’on nous permît ainsi de prendre des repères m’inquiéta.

Vont-ils nous fourrer dans une autre épave enfouie sous un tas d’ordures, dans une lointaine gorge de la Fosse ? Qui viendra nous chercher, s’ils se font détruire ?

La voix avait promis de nous conduire en sécurité, alors que je m’étais constamment senti en danger depuis notre départ du Dernier Rocher. Et qu’a-t-elle voulu dire en se référant à un lieu où nous désirions nous rendre ? 

La baleine glissa lentement dans le tunnel, un passage étayé par des poutrelles. Selon Ur-ronn, tout laissait supposer que les phuvnthus s’étaient réfugiés sur Jijo comme nos ancêtres. Il existait néanmoins une différence de taille.

Ils espéraient repartir au plus vite.

Je leur enviais cet espoir dont nous étions quant à nous privés. Pouvoir appareiller pour les étoiles, même si des adversaires impitoyables et la mort les y attendaient. Étais-je idéaliste au point d’estimer que la liberté justifiait un pareil sacrifice ? Toujours est-il que j’aurais volontiers échangé ma place contre la leur.

Ce fut peut-être cette pensée qui fut à l’origine d’une prise de conscience. L’instant où tout acquit brusquement un sens. Mais je le gardai pour moi.

La baleine n’était pas sortie du tunnel que nous vîmes des silhouettes se déplacer dans le noir, là où des lumières très vives étiraient leurs ombres. Le contraste entre la clarté et les ténèbres m’empêcha tout d’abord de les identifier. Ce fut Pinces qui reconnut…

Des phuvnthus, dans leur élément naturel. Ici, ces grosses créatures hexapodes à la démarche si disgracieuse se déplaçaient en repliant leurs pattes mécaniques ou en les utilisant comme des bras. Quant à l’évasement de leur partie postérieure qui nous avait tant intrigués, c’étaient de grandes nageoires qui les propulsaient avec grâce.

Nous avions déjà déduit qu’il ne s’agissait pas d’être totalement artificiels. Ur-ronn avait estimé que nous avions affaire à des êtres qui s’installaient dans la coquille horizontale de cette lourde carapace.

Ils les portent à l’intérieur parce qu’ils n’ont pas de jambes, compris-je. Mais pourquoi les mettaient-ils également hors du vaisseau, s’ils étaient apparentés aux poissons ?

Les éclairs aveuglants nous indiquaient que des opérations de soudage et de découpage étaient en cours. Ils procèdent à des réparations. Ont-ils participé à une bataille spatiale, avant de se réfugier sur Jijo ? Je m’imaginai des scènes dignes de ces space-opera dont M. Heinz eût aimé nous interdire la lecture, afin que nous consacrions un peu plus de temps à Keats et à Basho. J’aurais quant à moi voulu mieux voir les cicatrices de ces combats, mais le sous-marin s’inséra dans un boyau et nous perdîmes de vue l’appareil des phuvnthus.

Nous ressortîmes peu après dans la noirceur de la Fosse. Sa froidure parut se communiquer au hublot et nous reculâmes… avant tout parce que les projecteurs venaient de s’éteindre. Il n’y avait plus dans le monde extérieur que les miroitements bleutés des créatures des abysses qui tentaient d’attirer un compagnon.

Je m’allongeai sur le pont afin de soulager mon dos. Les vibrations des moteurs se transmettaient au plancher et je les assimilais au chant grondant d’un hoon qui n’avait pas à reprendre son souffle. J’emplis d’air ma poche gutturale et borygmai en contrepoint. Les capacités mentales des hoons sont décuplées, quand un rythme régulier berce leur esprit…

Et j’avais maints sujets de réflexion.

Mes amis se lassèrent de scruter le néant et se regroupèrent autour d’Huphu, notre mascotte, pour l’inciter à leur tenir un discours. Pinces me demanda de l’amadouer, mais je refusai. Je connaissais Huphu depuis toujours et je savais qu’elle n’aurait pu jouer la comédie de la stupidité pendant tant d’années. J’avais en outre relevé une différence entre elle et le noor de la plage, celui qui avait répondu au tourbillon en GalSix. Ses yeux avaient un éclat que n’avaient jamais possédé ceux d’Huphu…

… même si j’avais remarqué cela chez certains hoons qui paressaient sur les jetées de Wuphon ou ferlaient les voiles d’un navire en escale. D’étranges noors, plus distants que les autres. S’ils étaient muets comme leurs frères, les activités frénétiques des Six Races paraissaient les amuser.

Je n’en avais pas fait cas, car tous les noors sont fantasques, mais je pensais avoir déterminé ce qui les distinguait.

Bien que souvent associés aux hoons, les noors ne sont pas venus sur Jijo avec nos ancêtres. Les chimps, les lorniks et les zookirs ont été amenés par les humains, les qheuens et les g’Keks. Cependant, les noors étaient déjà présents sur ce monde quand les premiers hoons s’y sont posés. Nous les supposions originaires de Jijo, une espèce naturelle ou créée par les Buyurs afin de jouer un mauvais tour à ceux qui leur succéderaient.

Finalement, Huck renonça. Elle laissa Pinces et Ur-ronn cajoler notre mascotte et roula vers moi. Elle ne dit mot, mais je ne fus pas dupe une kidura.

— Alors, qu’as-tu subtilisé ? lui demandai-je.

— Qu’est-ce qui te fait croire que j’ai chipé quelque chose ? fit-elle en feignant l’innocence.

— Hr-rm. Ton petit numéro m’a rappelé le comportement que tu avais avant que les tiens ne te percent à jour. En outre, tu t’es calmée dès que nous avons quitté le vaisseau et à te voir on aurait pu penser que tu venais de voler les ferrets de la reine sous le nez de Richelieu.

Huck lova ses pédoncules et gloussa.

— Tu m’as démasquée, d’Artagnan. Regarde mon butin.

Bien que ce fût pénible, je me redressai sur mon avant-bras médian pendant qu’elle approchait, les rayons vibrant de surexcitation.

— J’ai balancé mon échasse propulsive de toutes parts jusqu’au moment où j’ai pu attraper ça.

Son cirre manipulateur se déplia. Elle me tendait délicatement un bout de papier rectangulaire.

— Prends garde, un côté est gluant ! Il s’est un peu froissé et je crains qu’on ne puisse pas voir grand-chose, mais en regardant bien…

Je lorgnai la bande… un des caches collés à une hauteur régulière sur la gauche de chaque porte du couloir.

— Tu n’aurais pas vu par hasard ce qu’il y avait dessous quand je l’ai arraché ? demanda Huck.

— Hr-r… désolé. Éviter tes coups d’échasse accaparait toute mon attention.

— Tant pis. Étudie-le attentivement. Que vois-tu ? Sans avoir une vue aussi perçante que les g’Keks, les hoons ont malgré tout de bons yeux. Je discernai l’empreinte d’un cercle dont un segment était rabattu vers son centre.

— Un symbole ?

— Exact. Maintenant, dis-moi… dans quel alphabet ? Je me concentrai. On trouvait des lettres arrondies dans la plupart des écritures galactiques, mais cette forme particulière était unique.

— Je vais te faire part de ce qui m’est immédiatement venu à l’esprit, même si c’est impossible.

— Dis toujours.

— Hr-rm… On dirait une lettre terrienne. Un G, pour être précis.

Huck soupira et ses quatre pédoncules oculaires s’agitèrent, comme caressés par la brise.

— C’est aussi ma conclusion.

 

Nous nous regroupâmes autour du hublot dès que des craquements de la coque révélèrent un brusque changement de pression. Les flots s’éclaircirent et nous sûmes que nous approchions de notre destination. Nous étions dans des hauts-fonds illuminés par le soleil. Nous avions des étourdissements et Pinces sifflait, heureux de retrouver un monde familier où il serait à son aise (bien que privé du confort apporté par son clan). Puis l’eau ruissela sur le verre et nous vîmes notre but.

Des obélisques inclinés et des squelettes de béton, entassés le long du rivage. Huck gazouilla un soupir.

Des constructions des Buyurs, compris-je. Il doit s’agir de l’île du sud de la Faille, là où leurs villes ont été confiées à l’érosion des vagues et du vent. 

C’est en lisant mon journal que la voix a su que nous désirions venir ici. C’était un lieu d’exil idéal.

Huck avait rêvé de visiter ces ruines, avant que nous n’embarquions à bord du Rêve de Wuphon. Elle tressautait sur ses amortisseurs, impatiente de débarquer et de lire les inscriptions murales qui y abondaient, disait-on. Elle avait oublié ses récriminations contre les phuvnthus, car ils lui permettaient de réaliser le plus cher de ses rêves.

Un des amphibiens à six pattes entra et nous fit signe de sortir. Ils souhaitaient certainement repartir avant que leurs ennemis ne puissent les localiser. Huck roula derrière Pinces. Ur-ronn me lorgna et imprima une secousse à sa tête et son cou, pour confirmer qu’il fallait obéir. Elle devait être heureuse de retrouver la terre ferme, un sol sec.

Mais je me rebellai.

— Non ! Je ne bougerai pas d’ici.

Mes amis se tournèrent pour me fixer, et sans doute découvrirent-ils l’obstination caractéristique des hoons dans mon attitude alors que je restais sur place en serrant fermement mes béquilles. Les amphibiens piaillèrent leur désarroi.

— N’insistez pas, nous ne débarquerons pas !

— Tout se p-passera bien, Alvin, murmura Pinces. Ils ont promis de nous donner des vivres et j’irai chasser le long du rivage…

— Nous n’allons pas nous laisser exiler pour notre « sécurité » tels des gosses sans défense. Notre place est là où ont lieu les choses importantes !

— De quoi parles-tu ? demanda Huck en revenant dans la cabine, pendant que les amphibiens agitaient leurs quatre bras.

Finalement, deux phuvnthus entrèrent et je désignai le plus proche.

— Contactez le tourbillon et annoncez-lui que nous pouvons vous aider. Et que ce n’est pas en nous abandonnant sur cette île que vous nous empêcherez de révéler ce que nous avons appris. Nous regagnerons notre village. Nous irons au nord et adresserons des signaux à nos amis qui vivent de l’autre côté de la Faille. Et nous leur dirons la vérité sur votre compte !

— Quelle vérité, Alvin ? murmura Ur-ronn.

Je libérai un borygme grondant pour souligner mes paroles.

— Nous savons qui ils sont.


Sara

Elle s’était attendue à trouver dans la salle commune d’un clan de cavalières des lassos, des brides et des couvertures de selle… pas un piano.

Un instrument qui ressemblait à celui de la maison de Dolo où Melina avait consacré des heures à faire la lecture à ses enfants. Elle jetait toujours son dévolu sur des livres que nul autre qu’elle n’eût souhaité emprunter aux Archives de Biblos… des pages fripées d’où s’élevaient les odeurs d’encre de la Grande Impression. Elle choisissait également des recueils de musique…

Et dans la vaste salle commune des Illias, Sara caressait les touches blanches et noires en sentant sous ses doigts les traces des coups de dents des sculpteurs sur bois qheuens. Elle s’imaginait sa mère dans ce royaume miniature où on trouvait des chevaux et des illusions. Elle avait dû avoir l’impression de partir pour un autre monde, en quittant Xi. Avait-elle été heureuse de laisser derrière elle ce lieu isolé, lorsqu’elle s’était engagée dans le tunnel qui la conduirait vers une nouvelle existence ? N’avait-elle pas toujours regretté ces prairies secrètes, le plaisir viscéral procuré par le fait de monter à cru, la pureté pastorale d’une vie à laquelle les hommes n’imposaient aucune contrainte ?

Les couleurs qui nimbaient les songes et métamorphosaient tout sous la clarté du jour ne lui avaient-elles pas manqué ?

Qui t’a appris à jouer du piano ? Assise sur cette banquette comme je l’étais près de toi quand tu essayais de me dissimuler la déception que t’inspiraient mes doigts malhabiles ?

Un recueil de partitions était posé sur le pupitre. Elle le feuilleta et trouva des morceaux qui avaient accaparé l’attention de sa mère des duras durant. Sara avait été jalouse de ces points noirs que Melina transformait en harmonies merveilleuses.

Elle avait progressivement pris conscience de leur magie, car ils permettaient de reproduire les mélodies. Écrite, la musique était en quelque sorte immortelle. Elle ne sombrait pas dans l’oubli.

Un ensemble jijoen classique – un sextuor comprenant un représentant de chaque peuple – improvisait toujours. Qu’aucun concert ne fût semblable à un autre plaisait tout particulièrement aux qheuens bleus et aux hoons qui, selon les légendes, n’avaient pas été autorisés à innover dans le cadre rigide de la société Galactique. Que certains humains suggèrent parfois d’enregistrer un morceau dans la cire d’un traeki, ou de le transcrire sur une portée, les dépassait.

Pour quoi faire ? demandaient-ils. Chaque instant mérite ses propres harmonies. 

Une façon bien jijoenne de voir les choses, reconnaissait Sara.

Elle fit quelques gammes. Elle manquait de pratique mais cet exercice était pour elle comme un vieil ami. Elle comprenait qu’Emerson pût trouver de l’apaisement dans des chansons lui rappelant des jours meilleurs.

Une sérénité dont ne bénéficia pas son esprit lorsqu’elle entama « la lettre à Élise ».

Selon les manuels d’anthropologie de Biblos, les anciennes formes d’expression musicale de la Terre n’obéissaient pas à plus de règles que celles d’un sextuor jijoen.

Puis nous avons cherché à ordonner les notes, à en garder le souvenir. C’était un moyen de vaincre l’entropie.

Cela s’était passé longtemps auparavant, à l’époque où la science des mathématiques avait atteint son apogée. Ces deux disciplines ont-elles un point commun ? Ai-je choisi les maths pour la raison qui a fait aimer cet instrument à Melina ? Parce que ce sont deux choses stables dans le chaos de l’existence ? 

Une ombre obscurcit le mur et Sara se leva devant Foruni, la vieille cheftaine du clan des cavalières.

— Désolée de te déranger, dit la matriarche en lui faisant signe de se rasseoir. En te regardant, j’ai cru revoir Melina…

— Je crains de ne pas avoir son physique, ni sa virtuosité.

— Tous les parents voudraient que leurs enfants soient les meilleurs, mais seuls les plus sages les laissent déterminer en quel domaine. Tu as opté pour celui de la pensée, et je sais que ta mère était très fière de toi.

Sara hocha la tête, sans puiser pour autant du réconfort dans ces aphorismes. Si j’avais eu le choix, n’aurais-je pas préféré posséder sa beauté ? C’était une femme mystérieuse qui fascinait son entourage grâce à ses innombrables talents. 

Non, je n’ai pas choisi les mathématiques… Ce sont elles qui m’ont séduite en me faisant miroiter un accès à l’infini et aux vérités universelles. Mais qui serait ému par mes équations ? Qui prendrait du plaisir à contempler mon visage ingrat et ma silhouette quelconque ?

Melina est morte en ayant près d’elle tous ceux qui l’aimaient. Qui me regrettera, quand je ne serai plus ?

La cheftaine des Illias avait dû se méprendre sur la signification de son froncement de sourcils.

— Mes propos t’auraient-ils troublée ? Est-il répréhensible de croire que nous pouvons nous améliorer au fil des générations ? Est-ce une croyance si étrange pour des femmes qui vivent coupées de tous les autres exilés ?

Sara ne savait quoi répondre.

Pourquoi les enfants de Melina ne correspondent-ils pas aux normes jijoennes ? Bien que l’hérésie de Lark soit diamétralement opposée à la mienne, nous avons un point commun… nous refusons tous deux de suivre la Voie de la Rédemption.

Les livres qu’elle nous lisait parlaient souvent de l’espoir qu’apporte un acte de rébellion.

— Vous et vos amies urs avez sauvé les chevaux, alors qu’ils étaient condamnés, répondit-elle. Votre alliance a annoncé celle de Drake et d’Ur-Chown. Au sein de votre société, les femmes choisissent avec soin leurs compagnons. Votre isolement vous permet de voir l’humanité sous son meilleur jour… Votre vision des choses ne m’étonne guère.

— Je me suis laissé dire que tu es arrivée à des conclusions comparables dans le cadre de tes recherches sur la théorie du langage.

— Je ne suis pas optimiste pour autant. Pas à titre personnel. Mais j’ai cru discerner une tendance dans l’évolution des dialectes jijoens, et dans l’activité littéraire qui s’est répandue sur toute la Pente. C’est quoi qu’il en soit sans importance, depuis l’atterrissage des étrangers…

— Tu doutes que nous sommes destinés à devenir identiques aux glavieux, à obtenir le droit de tout recommencer en passant par le stade de l’oubli.

— Vous vous référez à ce qui aurait pu advenir si ces vaisseaux ne s’étaient jamais posés. J’en ai discuté avec Dedinger. Je pense qu’il aurait été possible…

Sara s’interrompit et changea de sujet.

— À propos de Dedinger, l’avez-vous retrouvé ?

— Il a fui il y a peu. Nous ne l’aurions pas cru capable de voler une monture, et surtout pas de la seller.

— Il a appris en vous observant.

— Nous avons relâché notre attention. L’ennui, c’est que ses traces ne conduisent pas au tunnel dans lequel nous aurions pu le rejoindre sans peine. Ce ligre a disparu dans le Flux Spectral.

Sara tenta de se représenter un cavalier solitaire dans cet immense désert de roche et de lumière.

— Croyez-vous qu’il réussira ?

— Tu veux savoir si nous pourrons le rattraper avant qu’il ne succombe ? Fallon a moins d’allant qu’autrefois mais il est parti voici une midura avec quelques-unes de nos meilleures cavalières. Nous reprendrons ce fanatique, et nous serons plus vigilantes…

Foruni s’interrompit pour regarder un moustique qui s’était posé sur sa main et reniflait une veine. Ces insectes, très répandus sur la Pente, étaient si lents qu’ils se faisaient généralement écraser avant d’avoir pu aspirer une goutte de sang… Et elle le laissait s’en abreuver !

Lorsqu’il eut terminé, il exécuta une petite danse dont les mouvements saccadés semblaient avoir un sens précis.

Sara était fascinée. Il était rare qu’un moustique survive assez longtemps pour faire un tel numéro.

Suivez-moi, paraissait signifier chaque balancement de son abdomen. Suivez-moi. 

Elle comprit qu’il devait s’agir d’une des créatures que les Buyurs avaient génétiquement modifiées. L’utilité d’un tel messager était incontestable, pour celui qui savait utiliser ses services.

— Hélas, ma chère cousine, soupira Foruni. Il te faut t’en aller avec Kurt et les autres. Vous devez vous rendre au plus tôt là où on a besoin de vous.

Besoin ? s’interrogea Sara. En des temps pareils, qui aurait besoin de quelqu’un dans mon genre ? 

 

Ils repartirent vers le sud, cette fois à cheval. Ils reprirent le tunnel des Buyurs, au point où le déconstructeur était tombé en panne, et atteignirent bientôt des passages effondrés. Il n’en subsistait qu’une dépression poussiéreuse évoquant la chrysalide desséchée d’un qheuen, et ils durent continuer à ciel ouvert, assaillis par les ondes aveuglantes du Flux Spectral. Les Illias leur avaient fourni d’amples manteaux à capuchon mais la lumière sondait ces vêtements à la recherche d’un interstice par lequel elle pourrait s’infiltrer.

Kurt et Jomah étaient en tête avec Kepha, leur guide. Le vieil exploseur se penchait en avant, comme pour réduire la résistance de l’air et arriver plus rapidement à destination. Puis venait Prity, sur un âne à la taille adaptée à sa morphologie.

Quant à Emerson, il était visiblement préoccupé même s’il adressait encore quelques sourires à Sara. Il ne retirait jamais son rewq et, en le voyant regarder de toutes parts, elle en déduisait que le symbiote ne se contentait pas de filtrer la lumière. Il devait transcrire les couleurs, les traduire. Par instants, l’homme des étoiles se crispait… mais elle n’aurait pu dire si c’était de souffrance, de surprise ou d’exaltation.

Ulgor, la traîtresse urs, fermait la marche. Elle avait prudemment refusé de suivre son ancien acolyte dans la plaine empoisonnée. Surveillée par deux de ses semblables, elle manifestait une impatience croissante au fur et à mesure qu’ils approchaient du Mont Guenn. Ses naseaux se dilataient pour humer des odeurs de fumée et de roche fondue, alors que le volcan grandissait et emplissait le ciel.

Sara se sentait détendue. Elle n’assimilait plus sa selle à un instrument de torture, et quand leur route devenait trop accidentée et qu’ils devaient mettre pied à terre pour guider leurs montures par la bride, ses jambes ne vacillaient pas.

Une matheuse qui vit en ermite peut donc retrouver la forme, en conclut-elle. À condition que mon euphorie ne soit pas due à la raréfaction de l’air. 

Ils gravissaient une des innombrables buttes de cette pente quand les trois urs hennirent et s’élancèrent au galop dans un nuage de pouzzolane. Elles avaient oublié leurs rôles respectifs pour se ruer vers le belvédère suivant. Se découpant contre le ciel, leurs têtes se balançaient alors qu’elles parcouraient des yeux le paysage.

Finalement, Sara et Emerson atteignirent une des vastes caldeiras piquetant la montagne.

C’était cette dépression ourlée de fumerolles qui fascinait les urs. Sara retira prudemment ses lunettes. Ici, le basalte avait un aspect presque normal, ils venaient d’atteindre un autre royaume.

— C’est l’emflacement de la fremière forge, annonça Ulgor, sur un ton plein de déférence.

Elle inclina son mufle vers des blocs de pierre trop irréguliers pour qu’il s’agisse de ruines des Buyurs. Ces abris effondrés avaient été taillés à la main par les forgeronnes urs qui avaient osé quitter les plaines pour utiliser la chaleur de la lave afin de fabriquer du bronze et de l’acier. À l’époque, les Reines Grises s’étaient vivement opposées à cette initiative qu’elles considéraient sacrilège… comme elles s’opposeraient par la suite à la Grande Impression.

Des profanations qui deviendraient avec le temps des traditions.

— Elles ont dû trouver de meilleures conditions dans les hauteurs, déclara Jomah en montrant le sentier qui se poursuivait vers le sommet.

— Mais c’est ici qu’elles ont découvert le tunnel du Flux Sfectral. Le secret de Xi, commenta une des gardes.

Et Sara comprit pourquoi certaines urs avaient empêché les Urunthaïs d’exterminer toutes les montures des hommes. Ces forgeronnes n’avaient que faire des rêves de grandeur de leurs tantes des plaines. L’odeur nauséabonde des nouveaux venus était moins importante pour elles que leur trésor.

Leurs livres, qui contenaient les clés de la métallurgie.

Ce n’était donc pas par idéalisme qu’elles avaient dissimulé des chevaux à Xi. Elles avaient réclamé quelque chose en échange. Je sais pour quelle raison nos ancêtres leur ont laissé le monopole du travail du métal. 

Bien qu’ayant grandi parmi des urs, Sara était fascinée par leur diversité. Des fanatiques aux forgeronnes pragmatiques, elles avaient des personnalités et des motivations aussi différentes que les humains. Une autre raison pour laquelle les stéréotypes sont non seulement dangereux mais stupides. 

Ils repartirent, le long d’une crête d’où la vue était spectaculaire. Ils avaient sur leur gauche le Flux Spectral, toujours captivant même teinté en sépia par la distance et leurs lunettes. Le labyrinthe de gorges mouchetées s’achevait par une étendue d’un blanc éclatant… la Plaine de Sable tranchant, le territoire où Dedinger, ce prophète autoproclamé, régnait sur les hommes des sables, ces fous qui pensaient défricher la Voie de la Rédemption.

Du côté opposé, au sud-ouest, Sara entrevoyait une autre merveille entre les épaulements des montagnes. L’océan où s’accomplissait le renouveau de Jijo. Cette mer qui avait reçu en elle les cendres de Melina… et celles de Joshu. C’était là que ce monde absolvait les péchés de ses habitants.

Que la Pente est donc minuscule, comparée à l’immensité de Jijo ! Les dieux stellaires rendront-ils un verdict impitoyable parce que nous avons discrètement vécu dans un recoin de cette planète interdite ?

Elle espérait encore qu’ils repartiraient en laissant les Six Races suivre le chemin que leur avait tracé le destin.

Ouais… l’espoir fait vivre.

Ils progressaient souvent à pied, à présent, et le panorama devenait de plus en plus grandiose au fur et à mesure qu’ils découvraient le sud de la Chaîne Bordière. Sara constata que les urs étaient de nouveau ombrageuses, que les chevaux piaffaient et hennissaient partout où des vapeurs sulfureuses s’élevaient du sol. Puis elle discerna une traînée rougeâtre luminescente, quelques volées de flèches en contrebas… les méandres d’une coulée de lave.

En raison de la fatigue, de l’air raréfié ou du terrain accidenté, elle ne put contempler le ruban embrasé. Elle détourna la tête, et vit un éclair.

Qu’est-ce que c’était ?

Cela se reproduisait à intervalles irréguliers, comme si la montagne voulait s’adresser à elle.

Elle remarqua un autre scintillement.

C’est une illusion, pensa-t-elle. Nécessairement… mais nous sommes si loin du Flux Spectral !

On aurait dit… les ailes déployées d’un oiseau démesuré, ou d’un dragon, qui planait entre…

Une pierre roula sous son pied et elle se rejeta du côté opposé. Le réflexe avait été trop violent, et elle perdit l’équilibre.

Elle cria, et tomba.

Elle se meurtrit sur les cendres du sentier puis glissa sur un éboulis. Ses vêtements de cuir ne pouvaient la protéger des cailloux et des éclats de basalte tranchants, et elle couvrit son visage et son crâne avec ses bras. Elle prit conscience que ce n’était pas elle qui poussait le gémissement accompagnant son plongeon mais Prity.

— Sara ! entendit-elle crier.

Il y avait aussi des bruits indistincts de poursuite.

Elle entrevit quelque chose entre ses doigts… un ruisseau vers lequel elle roulait rapidement sur ce terrain accidenté. Un fluide qui s’écoulait lentement, visqueux et brûlant… de la même couleur que le sang qui maculait sa main.


Nelo

Tout au long du voyage, Ariana Foo resta penchée sur ses dessins de la capsule spatiale à bord de laquelle l’Étranger était arrivé sur Jijo. Quant à Nelo, il était exaspéré par ce contretemps. Ils n’avaient certainement pas respecté leur emploi du temps, à l’atelier. Un incident mineur avait dû fournir à ces fainéants une excuse pour lézarder comme des hoons à l’heure de la sieste.

Les affaires périclitaient, depuis le début de la crise, et l’arbre-entrepôt était bondé de rames de papier, mais Nelo était fermement déterminé à continuer d’en produire. Que serait devenu le village de Dolo sans les plaintes du moulin, les martèlements du pilon et l’odeur suave des feuilles qui séchaient au soleil ?

Pendant que l’équipage poussait l’embarcation avec des perches, au rythme des borygmes joyeux du hoon de barre, Nelo tendit la main. Il avait reçu quelques gouttes, un peu plus tôt, quand le tonnerre avait grondé au sud.

Ils allaient quitter les marécages pour la rivière et le lac formé par la Digue de Dolo où les hoons les propulseraient à la rame.

Les borygmes se transformèrent en gémissements d’inquiétude et tous se penchèrent sur la lisse pour scruter les flots. Nous allons trop vite, comprit Nelo en voyant les herbes des marais régresser derrière eux.

— Aux avirons ! ordonna la capitaine.

Une jeune hoon dont les épines dorsales d’apparition récente s’agitaient en tous sens.

— Bloquez-les dans les tolets !

Ariana interrogea du regard Nelo, qui se contenta de hausser les épaules.

Le bateau donna de la bande et il pensa aux rapides qu’on trouvait plusieurs lieues en aval, au-delà de Tarek. C’était un passage dangereux qu’il n’avait franchi qu’à une occasion, lorsqu’il avait accompagné le cercueil de Melina jusqu’à la mer.

Il n’y a rien de comparable, de ce côté de la digue !

Un écart du navire lui fit perdre l’équilibre, et il tomba. Les paumes écorchées, il revint s’asseoir près d’Ariana qui avait glissé son bloc de dessins sous sa veste.

— Agrippez-vous ! cria la capitaine. Déconcerté, Nelo referma ses doigts sur le banc. Ils plongeaient dans un domaine étrange, qui n’aurait pas dû exister.

Telles étaient ses pensées alors qu’ils accéléraient dans un chenal étroit. Et s’il voyait les berges, la ligne où les arbres de la forêt cédaient la place à des plantes aquatiques se trouvait plus haut que le niveau des flots.

Des gerbes d’écume aspergeaient les passagers et les membres de l’équipage. Ces derniers exécutaient tant bien que mal les ordres de la hoon qui, faute de posséder une poche gutturale, devait s’égosiller pour se faire entendre.

— En arrière à bâbord… en arrière à bâbord, bande de noors !.. Tous ensemble… En avant toute ! Du nerf ! Souquez, bon sang !

Les parois rocheuses d’un défilé se rapprochaient de leur embarcation, menaçant de la broyer. Tapissées d’algues, elles grandissaient tels les mors d’un étau alors que les hoons visaient l’étroit chenal ouvert entre elles, un objectif signalé par un halo d’embruns. Ce qui se trouvait au-delà était un mystère que Nelo ne pourrait découvrir que s’il restait en vie.

Tous poussèrent des cris de désespoir quand le bateau percuta une falaise et que le bruit de l’impact évoqua un coup de heurtoir sur les portes de l’enfer. Mais la coque résista et plongea dans le rideau de gouttelettes de l’entrée du goulet.

Nous aurions dû atteindre le lac ! Où est-il passé ?

Ils filaient dans des rapides où l’eau explosait sur des rochers et faisaient des écarts chaque fois que des barrages de débris se formaient ou cédaient. C’était une course d’obstacles que nul pilote n’aurait pu remporter, mais Nelo ne s’intéressait pas à cet affrontement dont ne dépendaient que leurs vies. La Roney se ruait au milieu de l’étendue de boue qui avait été le fond du lac, dans le lit qu’elle avait suivi avant la construction de la digue.

La digue… La digue…

Les deux qheuens bleus de la ruche locale gémirent. Leurs pêcheries et leurs viviers à langoustes se trouvaient derrière cette construction où ils avaient aménagé leur habitat. Ils en découvraient les vestiges autour du bateau emballé.

Nelo cilla. Il ne pouvait exprimer sa consternation, pas même par un gémissement.

La digue se dressait toujours sur presque toute sa longueur. Mais presque n’était pas un qualificatif convenant à un ouvrage de ce genre. Nelo crut que son cœur allait cesser de battre lorsqu’il vit la brèche à son extrémité… du côté du moulin.

— Tenez bon ! cria la capitaine alors qu’ils plongeaient vers l’ouverture…

Et une cascade.


SIXIÈME PARTIE

EXTRAIT DES NOTES DE GILLIAN BASKIN

Ma décision est irrationnelle.

Alvin a peut-être menti pour s’éviter cet exil. Rien ne prouve qu’il sait d’où nous venons.

Mais il a pu le deviner. On cite des dauphins dans de nombreux livres qu’il a lus. Leurs déambulateurs hexapodes n’empêchent pas de reconnaître leur silhouette, sous un certain angle. Si cette possibilité lui est venue à l’esprit, son imagination fertile a dû faire le reste.

Par précaution, nous pourrions envoyer ces enfants plus au sud. Ainsi, ils seraient en sécurité et ne parleraient de nous à personne. Tsh’t a fait cette suggestion, avant que j’ordonne à ceux du Hikahi de les ramener.

Je ne suis pas impartiale, je l’avoue. Alvin et ses amis me manquent. J’aimerais tant que les races qui peuplent les Cinq Galaxies s’entendent aussi bien qu’eux.

Ils sont quoi qu’il en soit assez grands pour choisir leur destin.

 

Nous avons reçu un rapport de l’infirmière du Dr Makanee. Elle allait examiner un malade appartenant au groupe de Kaa, quand Peepoe a repéré deux autres décharges. Quoique moins importantes que celle-ci, elles feront l’affaire si nous devons déplacer rapidement le Streaker. Hannes a envoyé des équipes préparer le terrain…

Une cinquantaine de dauphins expérimentés. Ceux dont la concentration n’a pas été brisée par trois années de stress et qui ne se laissent pas influencer par les rumeurs concernant des monstres marins dissimulés dans ces monticules de machines mortes. 

 

Quant à nos poursuivants… nous n’avons plus rien détecté à l’est des montagnes. C’est bon signe, mais ce calme m’inquiète. Les instruments ont repéré un énorme vaisseau à environ cinq cents kilomètres au nord-ouest. Les deux engins qui se sont crashés non loin d’ici en viennent-ils ?

Les Galactiques ont nécessairement compris que nous sommes dans ce secteur.

Pourquoi n’ont-ils pas insisté ?

Peut-être sont-ils si certains de leur victoire qu’ils ont décidé de s’accorder une pause.

 

La Machine Niss a échangé quelques mots avec le noor que le drone a trouvé sur le rivage, mais il nous tient sur des charbons ardents. Il traite ce petit robot comme un jouet, une proie à laquelle il donne des coups de dents et de griffes. Par ailleurs, il le transporte dans sa gueule en veillant à ne pas emmêler le câble de fibre optique, ce qui nous permet d’entrevoir par instants les engins qui se sont crashés.

Nous prenions ces « noors » pour des descendants abâtardis des tytlals… et donc sans grand intérêt. Mais s’ils peuvent parler, de quoi sont-ils encore capables ?

J’ai cru la Machine Niss la mieux qualifiée pour gérer la situation. Les noors ne sont-ils pas pour ainsi dire ses « cousins » ?

Il y a cependant dans toutes les familles des rivalités, voire du mépris. Je commence à douter que le présent des Tymbrimis soit un porte-parole valable.

Une raison supplémentaire de faire revenir Alvin.

 

Malgré un emploi du temps chargé, j’ai pu effectuer quelques recherches sur Herbie.

J’aimerais savoir pourquoi les analyses racémiques des échantillons prélevés sur la momie ne concordent pas avec la datation isotopique de l’appareil dans lequel Tom l’a déniché.

En d’autres termes, Herbie serait moins vieux que le vaisseau découvert dans l’Amas Superficiel.

Ce qui peut avoir de nombreuses explications.

S’agit-il d’un pilleur de tombes qui est entré dans ce sépulcre il y a quelques millions d’années et non deux milliards ?

L’écart est-il dû aux champs qui englobaient cette flotte de vaisseaux fantômes et les rendaient pratiquement invisibles ? Il est possible que l’équipage ait vécu dans une sphère temporelle différente de celle où flottaient ces Léviathans.

Ce qui m’incite à m’interroger sur ce pauvre Yachapa-jean, victime de cette force mystérieuse. Nous avons dû abandonner sa dépouille, et si des explorateurs la trouvent un jour ne s’imagineront-ils pas qu’il s’agit d’un des Progéniteurs ?

Prendre la plus récente des races ayant accédé à la sapience pour la plus vieille, voilà qui serait le comble de l’ironie.

Pour eux comme pour nous.

Je sais que c’est impossible, mais je jurerais qu’il arrive à Herbie de sourire. 

Le cube de la Bibliothèque Galactique que nous nous sommes approprié est parfois ombrageux. S’il connaissait ma véritable identité, il refuserait certainement de me communiquer le moindre renseignement. Même grimée en Thennanin, je n’ai obtenu que des réponses évasives quand je lui ai montré le glyphe que Tom a trouvé dans l’épave.

Il ressemble à celui qui figure sur tous les modules de la Bibliothèque, si ce n’est que la spirale a neuf bras au lieu de cinq et que huit ovales concentriques s’y superposent.

Quand j’ai insisté, le cube m’a déclaré que ce symbole « est très ancien » et que s’y intéresser était « mémétiquement découragé ».

L’ennui, c’est que j’ignore ce que ça veut dire.

Au risque d’être taxée d’anthropomorphisme, je dirai que ce module est bougon, qu’il a horreur d’être placé dans l’embarras. Les chercheurs de la Terragens ont découvert que les antennes de la Grande Bibliothèque sont très susceptibles dans certains domaines, comme si elles n’avaient aucune envie d’exhumer leurs plus vieux fichiers… ou essayaient de dissimuler que leur savoir est incomplet.

Ce qui me rappelle les discussions que nous avions avec Jake Demwa, Tom et moi, quand nous restions debout jusqu’à des heures indues pour tenter de trouver un sens à l’univers.

Selon Jake, l’histoire Galactique ne serait digne de foi que pour les cent cinquante derniers millions d’années.

— Plus on s’éloigne dans le passé à partir de cette date, disait-il. Plus ces récits s’apparentent à des fables. Nous avons la preuve que des peuples spatiopérégrins sillonnent l’espace depuis dix fois plus longtemps, et certains des événements cités dans les annales officielles sont authentiques. Mais des passages ont dû être enjolivés.

C’est angoissant. Les grands Instituts ont pour devoir de garantir vérité et continuité. Comment peuvent-ils cautionner que s’informer soit « mémétiquement » découragé ?

Ces sujets ne sont pas d’actualité quand le Streaker – et à présent Jijo – sont menacés de destruction, mais j’ai l’impression que tout fusionne au fond de ce cimetière marin où des plaques tectoniques recyclent ce qui fait l’histoire.

Nous sommes pris dans les rouages d’une machine bien plus importante que nous ne l’imaginions.


STREAKERS

Hannes

Hannes Suessi regrettait souvent Emerson, son jeune ami dont les capacités hors du commun avaient permis au Streaker de ronronner comme un tigre sur les routes de l’espace.

Il avait naturellement de l’admiration pour les membres de son équipe… des dauphins sociables et travailleurs qui ne donnaient aucun signe de régression. Mais ils accordaient trop d’importance à leur ouïe et procédaient aux réglages en fonction des vibrations des moteurs. C’était une technique valable, pas infaillible.

Alors qu’Emerson D’Anite…

Il n’avait pas son égal pour analyser les dérivations des probabilités quantiques. Il percevait les déplacements et contorsions de l’espace-temps. Emerson parlait en outre couramment le ternaire. Il se débrouillait bien mieux qu’Hannes pour traduire des idées complexes dans le langage hybride des néo-dauphins, ce qui leur avait été utile à bord de cette baignoire.

Et il ne restait à présent dans les soutes qu’un humain pour superviser l’entretien de propulseurs qui auraient dû depuis longtemps finir à la casse.

S’il appartenait toujours à l’espèce humaine, évidemment.

Ai-je progressé ou régressé, par rapport à ce que j’étais autrefois ?

Il avait des « yeux » dans toute la salle des machines… des capteurs reliés à son cerveau protégé par une coquille en céramique. Des drones lui permettaient de surveiller Karkaett et Chuchki, et les équipes à l’ouvrage dans des épaves de cet immense dépotoir sous-marin. Il pouvait ainsi leur prodiguer des conseils et du réconfort sitôt que leur nervosité croissait ou qu’ils souffraient de claustrophobie.

Mais le fait d’être devenu un Cyborg ne lui apportait aucune arme pour lutter contre la solitude.

Tu n’aurais pas dû m’abandonner, Emerson. Tu étais un ingénieur, pas un agent secret ou un pilote de chasse ! Tu n’étais pas tenu d’aller jouer au héros.

Il existait des spécialistes de ce genre de choses. Le Streaker avait reçu son contingent de guerriers avant d’appareiller de la Terre… des individus aptes à affronter n’importe quelle situation grâce à leur personnalité et à leur entraînement.

Mais ils n’étaient plus là. Il avait fallu sacrifier le capitaine Creideiki, Tom Orley, le lieutenant Hikahi et même le jeune Toshio pour fuir Kithrup.

Quelqu’un devait les remplacer, admit Hannes.

Emerson avait réussi une opération audacieuse sur Oakka, le monde vert où l’Alliance Obédientielle avait tendu un piège aux Terriens pendant que Gillian négociait leur reddition auprès des fonctionnaires de l’Institut de la Navigation.

Même la Machine Niss, pourtant suspicieuse par nature, n’avait pas envisagé que des bureaucrates Galactiques violeraient leur serment de neutralité. C’était, en théorie, impossible. Si Emerson ne s’était pas aventuré dans la jungle pour s’emparer d’une station émettrice de champ des Jophurs, le Streaker aurait été capturé par un seul clan fanatique… ce que le Conseil de la Terragens voulait éviter à tout prix.

Mais tu as laissé ton exploit te monter à la tête, pas vrai ? Tu t’es pris pour Tom Orley.

Et quelques mois plus tard tu t’es mis aux commandes d’un chasseur Thennanin et tu as plongé dans le Système Fractal en tirant de tous côtés pour « couvrir » notre fuite. Qu’est-ce que ça t’a rapporté, à part te faire tuer ?

De la passerelle du Streaker, Hannes l’avait vu s’éloigner à l’intérieur de la sphère évidée grande comme un système solaire, avec une étoile en son centre. À bord de son engin, Emerson zigzaguait entre les protubérances qui saillaient de l’enveloppe démesurée et tirait des rafales spectaculaires mais sans effet pendant que des tentacules d’hydrogène glacé se refermaient sur lui.

Un acte héroïque et stupide. Les Anciens auraient pu également détruire le Streaker, s’ils l’avaient voulu.

S’ils n’avaient pas décidé de nous laisser repartir.

Il n’avait pas oublié la fin de « l’opération de diversion » courageuse et futile d’Emerson… une explosion de lumière, un simple scintillement. Le Streaker avait alors emprunté un tunnel ouvert entre les dimensions, jusqu’à la Quatrième Galaxie où il avait louvoyé sur les alizés d’une civilisation d’êtres respirant de l’hydrogène puis frôlé une étoile géante dont les émissions de suie étaient censées couvrir son sillage.

D’autres que nous étaient venus en secret sur Jijo, en comptant sur Izmunuti pour effacer leurs traces.

Nous aurions dû réussir…

Mais il existait une différence importante.

Nos prédécesseurs n’avaient pas leur tête mise à prix. On pourrait acheter la moitié d’une spirale galactique, avec la prime que plusieurs clans patrons pris de panique ont promise à ceux qui nous captureraient.

Il soupira. Leurs poursuivants avaient largué leurs charges explosives au hasard, ce qui indiquait qu’ils ne connaissaient pas leur position. Mais cela les contraindrait à repartir et Hannes avait du travail à accomplir.

Au moins, j’aurai une excuse pour ne pas assister à la prochaine réunion du conseil du vaisseau. C’est une parodie de démocratie, étant donné que nous nous plions systématiquement aux décisions de Gillian. Faire autrement serait d’ailleurs de la folie.

Karkaett lui signala que les inducteurs étaient en place et il utilisa un bras cybernétique pour procéder aux réglages fins. Il regrettait de ne pas avoir le toucher délicat d’Emerson. Les extensions biomécaniques qui remplaçaient ses mains étaient d’une précision rare… mais il leur manquait des terminaisons tactiles.

Les Anciens se sont montrés généreux… avant de nous voler et de nous chasser. Ils auraient pu nous livrer et empocher la récompense, ou nous garder à l’abri dans leur monde infini. Et ils n’ont fait ni l’un ni l’autre.

Leurs motivations étaient incompréhensibles pour des humains. Tout ce qui s’était passé ensuite découlait peut-être d’un plan énigmatique.

Il m’arrive d’estimer que l’humanité n’aurait jamais dû quitter son berceau.


Tsh’t

Elle ne cacha pas à Gillian Baskin ce que lui inspirait sa décision.

— Je ne peux cautionner qu’on ramène ici ces jeunes squatters.

La femme blonde la regarda. Elle avait beaucoup vieilli, depuis le début de ce voyage.

— Les éloigner semblait être le meilleur moyen de les protéger, mais ils nous seront utiles.

— À condition qu’ils n’aient pas menti en disant que des hoons, des Jophurs, des humains et des urs cohabitent paisiblement, lisent des livres terriens et citent Mark Twain !

— Je sais que c’est inconcevable…

— Pensez aux coïncidences ! À peine notre sous-marin de reconnaissance découvre-t-il cette cache urs que ces gosses et leur bathyscaphe arrivent sur les lieux.

— Ils seraient morts, si ceux du Hikahi ne les avaient pas récupérés, fit remarquer Makanee.

Elle l’accorda au médecin du bord.

— Possible. Mais nous avons détecté des gravs qui venaient droit vers notre base peu après qu’ils y sont entrés. Et nous avons alors subi un bombardement ! Par un pur effet du hasard ou parce que des espions les ont guidés vers nous ?

— En sachant qu’ils recevraient ces charges explosives sur la tête ? lança la chirurgienne avant d’émettre un bruit de pet. Il existe une explication plus rationnelle… Nos drones d’exploration ont été repérés et suivis jusqu’ici.

En fait, Tsh’t savait que ces enfants n’avaient pas conduit les Galactiques vers la Faille. Elle en était la seule responsable.

Le Streaker s’apprêtait à fuir le Système Fractal, quand Tsh’t avait cédé à une pulsion et émis un message codé. Un appel à l’aide où était précisée la destination du vaisseau.

Gillian m’en sera reconnaissante, quand nos patrons viendront à notre rescousse, avait-elle alors pensé.

Mais ce qui se passait sur le rivage démontrait que la situation avait dégénéré.

Deux petits appareils s’étaient crashés dans un marécage, et le plus gros était piloté par des Jophurs.

Tsh’t s’interrogeait. Les Rothens ont-ils été suivis ? Mon appel a-t-il été intercepté ? 

Angoisse et culpabilité l’assaillaient.

Une voix douce s’éleva d’une spirale de lignes qui tournoyaient en bout de table.

— Le bluff d’Alvin n’a donc pas été déterminant dans votre décision, Dr Baskin ?

— Est-ce un bluff ? Ces enfants ont lu Melville et Bickerton. Ce hoon a pu reconnaître la silhouette d’un dauphin sous son exosquelette, si nous n’avons pas laissé échapper des indices au cours de nos entretiens.

— Seule la Machine Niss s’est adressée directement à eux, rappela Tsh’t en désignant l’hologramme.

Qui répondit avec une humilité étonnante :

— Je constate en consultant mes enregistrements que j’ai parlé de kilomètres et d’heures… par habitude. Alvin et ses amis, qui connaissent parfaitement l’anglique, ont pu estimer que les Galactiques n’utiliseraient jamais des unités de mesure propres aux jeunes loups.

— Ce qui s-signifie qu’un o-ordinateur Tymbrimi peut co-commettre des erreurs ? lança Tsh’t.

Le tourbillon émit un léger bourdonnement, dans lequel tous reconnurent le borygme méditatif d’un hoon.

— C’est le propre des êtres à même d’évoluer. C’est pour cette raison que les Tymbrimis se sont liés d’amitié avec ces chenapans de Terriens et m’ont offert à vous.

Une pointe modérée, si on la comparait aux traits d’esprit habituellement caustiques de la machine.

— Ce n’est pas la déclaration d’Alvin qui m’a fait revenir sur ma décision, avoua Gillian.

— Q-quoi, alors ? s’enquit Makanee.

Des myriades de paillettes clignotantes envahirent l’hologramme qui se chargea de répondre à la question posée à Gillian.

— Le tytlal a refusé de nous fournir des informations, en dépit de notre pressant besoin de connaître les raisons de sa présence sur ce monde.

« C’est pourquoi je partage l’avis du Dr Baskin.

« Ces enfants, et surtout Alvin, nous seront utiles.

« Pour nous aider à convaincre ce noor de coopérer.


SQUATTERS

Emerson

Il s’adresse des reproches. Il a laissé son esprit s’égarer en d’autres lieux et d’autres temps, et il n’a pas réagi assez vite quand Sara est tombée.

Il a toutefois remis un peu d’ordre dans son passé. Ce n’est pas une tâche aisée, lorsqu’une partie du cerveau a disparu… celle où se trouvent les mots qui servent à véhiculer les pensées et les besoins.

 

Des inhibitions tenaces contrent ses tentatives, mais les étranges paysages favorisent les associations d’idées. Les couleurs qui ricochent sur les panoramas fluidifiés ébranlent les neurones dans lesquels sont enchaînés ses souvenirs.

Il en recouvre un, presque intact. Il est ancien, il date de son enfance. Leurs voisins avaient un gros berger allemand qui chassait les abeilles.

Il les suivait non comme un chien mais comme un chat disgracieux, puis il bondissait et faisait claquer sa mâchoire.

Emerson était fasciné par les bourdonnements coléreux qui s’élevaient d’entre ses crocs dénudés, jusqu’au moment où sa proie utilisait son dard et qu’il reniflait, grimaçait, éternuait. S’il souffrait, ce passe-temps donnait un sens à sa vie de banlieusard châtré.

Emerson s’interroge. Pourquoi cette métaphore a-t-elle sur lui un tel impact ? Parce qu’il fait abstraction de la douleur pour happer des souvenirs fugaces ?

Ou parce qu’il est une abeille ?

Il ne se rappelle que vaguement les entités hautaines qui ont alésé son esprit avant de le projeter vers Jijo dans une épave embrasée. Mais il sait que les humains ne sont pour elles que des insectes.

Emerson aimerait avoir un aiguillon pour piquer les Anciens, les dissuader de jouer avec les hommes.

Il ordonne les fragments d’un passé péniblement reconstitué en chapelet, un collier dont la plupart des perles ont disparu. Les événements les plus accessibles sont ceux de son enfance et de son adolescence, les années de formation dans le Corps d’Exploration de la Terragens…

Ils quittent le pays des couleurs pour gravir un sentier dans des montagnes abruptes, mais il a d’autres outils à sa disposition : la musique, les maths et le langage gestuel dont il se sert pour communiquer avec Prity. Pendant leurs haltes, il alimente son subconscient en traçant sur son bloc-notes des droites et des courbes qui font naître des images…

Le Streaker…

Ce vaisseau prend forme… un cylindre hérissé de déflecteurs sur toute sa longueur. Il le dessine sous l’eau, entouré de plantes aquatiques. Ce qui serait absurde, s’il n’avait recouvré d’autres souvenirs.

Kithrup…

Ce monde épouvantable où ils ont cherché refuge après avoir échappé de justesse à une embuscade, et appris qu’une centaine de flottes s’affrontaient pour avoir le privilège de les capturer.

Kithrup… Une planète aux océans empoisonnés, mais un milieu idéal pour procéder à des réparations quand la plupart des membres de l’équipage n’ont pas de jambes et ne peuvent évoluer que dans l’eau. C’était en outre une bonne cachette suite à la débâcle de…

Morgran…

Un point de transfert, la plus simple de la douzaine de méthodes permettant d’aller d’étoile en étoile. Il suffit d’y plonger sous un angle calculé avec soin pour ressortir ailleurs, bien plus loin dans la spirale. Même le vaisseau rudimentaire fabriqué par les Terriens, le Vesarius, a réussi un tel saut – par un pur effet du hasard – avant que l’humanité ne bénéficie des découvertes de la science galactique.

Penser à Morgran lui rappelle Keepiru, le meilleur des pilotes. Il a éloigné le Streaker du danger en se ruant au cœur du maelström avec une audace qui a déconcerté leurs adversaires…

… lors d’une bataille semblable à celle qui a éclaté des semaines plus tard, au-dessus de Kithrup. Des flottes qui faisaient la fierté des grands clans se sont décimées aux abords de nombreux mondes. En voulant dessiner des explosions Emerson déchire le papier. Ne pas pouvoir reproduire les scènes dont il a été témoin l’exaspère…

 

Le groupe se remet en selle et il range ses croquis, en se félicitant de porter un rewq qui dissimule ses larmes.

Puis une des caldeiras fumantes du volcan évoque pour lui une cuvette d’une nature différente, constituée d’espace replié. L’Amas Superficiel, le dernier secteur exploré par le Streaker avant qu’il ne mette le cap sur Morgran… une zone totalement privée d’intérêt, à en croire la Bibliothèque Galactique.

Quel instinct ou sens prémonitoire a incité Creideiki à s’y rendre ?

Ils ne sont certainement pas les premiers à avoir découvert cette armada d’épaves… cause de tous leurs ennuis. Il revoit ces arches silencieuses, aussi grosses que des lunes mais presque transparentes, à la limite de la réalité et de l’inexistence.

Si ce souvenir est douloureux, c’est parce qu’il en garde de nombreuses cicatrices. Il en déduit qu’on l’a disséqué… pour y chercher des points de repère et reconstituer le parcours du Streaker.

Ceux qui ont fait cela ont dû être déçus. Il n’a jamais prêté attention aux constellations.

 

— Tu n’as pas à t’en mêler, Emerson.

Ces mots sont extraits d’un événement plus récent et il sursaute puis regarde le pays multicolore désormais situé en contrebas. Et il découvre enfin dans ses ondulations miroitantes les traits d’une femme qui porte la responsabilité d’une centaine de vies et de secrets. Elle parle de nouveau, et ce qu’elle exprime forme un tout car cela n’a pas stocké cela dans la partie de son cerveau qui traite la parole.

Il a toujours assimilé ses propos à une douce musique.

— Nous avons besoin de toi, il faut chercher une autre solution.

Cependant, même la Machine Niss n’a avancé aucune suggestion quand il s’est installé aux commandes du chasseur thennanin pour tenter un pari désespéré.

Il revit ces instants et aimerait voir dans les yeux de Gillian ce qu’il y découvrait chaque fois que Tom partait effectuer une mission périlleuse.

Il y lit de l’inquiétude, voire de l’affection, mais c’est tout.

Il cesse de contempler le désert tourmenté pour se tourner vers l’est et des paysages plus sereins. Les montagnes lointaines aux contours estompés par des forêts verdoyantes ont sur lui un effet apaisant.

Jusqu’au moment où se produit un éclair, sur un grand pic. D’autres suivent, et le rythme de leurs apparitions semble empreint de signification…

Un hurlement lui fait oublier le vague intérêt qu’il leur porte, mais il ne réagit pas assez vite et ne voit pas Sara rouler sur la pente. C’est un cri de Prity qui l’arrache à sa transe.

Il prononce le nom de Sara et s’élance pour dévaler la déclivité rocailleuse. Il maudit l’univers et le met au défi d’emporter un autre de ses proches.


Lark

Les joues du sergent étaient striées de bandes sombres et ses cheveux bruns pointillés de glaise et de brins d’herbe. Jeni Shen avait rampé dans des crevasses et sous des buissons d’épineux, mais Lark ne l’avait jamais vue en meilleure forme.

Nous avons tous des prédispositions. Jeni est une guerrière. Elle n’aurait pas dû venir au monde pendant la Grande Paix mais quand Drake le Jeune et Drake l’Ancien la façonnaient par le sang et le feu.

— Tout se présente bien, pour l’instant, dit-elle. Son camouflage fondait sa silhouette dans les ombres projetées par les lanternes.

— J’ai vu les émissaires regagner la vallée. Deux robots sont venus les inspecter, surtout ce pauvre Vubben qu’ils ont reniflé des jantes aux pédoncules. Puis les six ambassadeurs sont partis vers la Clairière, escortés par les drones… Ce qui ne laisse qu’une ou deux de ces machines dans le secteur ! Nous n’aurions pu espérer mieux.

— C’est quoi qu’il en soit le moment ou jamais, lança Rann.

Adossé à la paroi de calcaire, les bras croisés, il se comportait comme si c’était « son » expédition. Mais Lark était l’auteur de ce plan et c’était à lui de décider entre renoncer ou continuer. Il en porterait la responsabilité, si cette initiative coûtait la vie à une soixantaine de braves ou provoquait la folie destructrice des Jophurs.

Nous risquons de réduire à néant les efforts des Grands Sages qui tentent d’obtenir des concessions.

Ils n’auraient pu céder aux exigences des Jophurs. Il fallait chercher d’autres solutions.

Tous le fixaient, dans cette grotte… un des innombrables boyaux du sous-sol de ces montagnes. Ling et Rann étaient à couteaux tirés depuis qu’ils avaient décodé ces plaques, l’après-midi funeste où Rann avait crié « trahison » puis qu’une pluie d’or s’était abattue sur la Mesa de Dooden. S’ils avaient décidé d’aider les Jijoens, c’était pour des raisons différentes.

Les nouvelles transmises par Jeni n’étaient pas rassurantes. Seulement un ou deux robots… Selon les assistants de Lester Cambel, ces machines pouvaient sonder le sol pour y détecter des menaces. Mais ils se trouvaient dans un labyrinthe d’évents volcaniques ébranlé par des secousses sismiques, et il y avait aussi les chants subtils de l’œuf qui faisaient vibrer l’amulette suspendue à son cou.

Tous attendaient sa décision… humains, urs, hoons et quelques qheuens épargnés par l’épidémie.

— Entendu, fit-il. Allons-y.

Un ordre concis, énergique. Ce fut en souriant que Jeni s’enfonça dans le passage, suivie par les porteurs de lanternes.

Lark leur emboîta le pas et grossit la colonne de personnages qui progressaient en se voûtant dans le tunnel obscur.

Il pensa à Uthen.

Je devrais pleurer mon ami.

Je devrais contacter un croque-mort traeki, organiser une belle cérémonie funèbre pour que sa carapace polie aille rejoindre celles de ses ancêtres, au fond de la Grande Fosse.

Je devrais rendre une visite aux Reines Grises, dans l’antre poussiéreux d’où elles exerçaient leur domination sur la quasi-totalité de la Pente. La Salle des Quatre-vingt-dix Piliers, là où elles affectent d’avoir toujours leur magnificence royale. Mais comment pourrais-je leur dire que deux de leurs meilleurs fils sont morts… L’un tranché par un rayon laser et l’autre emporté par une épouvantable maladie ?

Et que leurs autres enfants connaîtront sous peu le même sort ?

Uthen avait été son ami, un collègue qui partageait sa fascination pour l’écosystème fragile de ce monde. S’il ne l’avait pas suivi sur la voie de l’hérésie, Uthen pensait comme lui que les squatters n’auraient jamais dû s’installer sur Jijo. Il savait pourquoi certaines lois Galactiques étaient bonnes.

Je t’ai abandonné, mais j’espère compenser ce manquement à tous mes devoirs en obtenant autre chose.

Justice.

 

Ils atteignirent la salle où s’étaient réunis les zélotes, quand les jeunes rebelles avaient emprunté ces mêmes passages pour aller placer des explosifs sous la station des Daniks. Une attaque qui avait coûté la vie à une amie de Ling et un des Rothens. Cet événement avait encore des répercussions, comme les ondes concentriques qu’engendre une pierre lancée dans un étang.

Le vaisseau des Jophurs était posé au même emplacement mais nul n’avait suggéré de le faire sauter. Il aurait fallu utiliser tant de poudre qu’ils auraient transporté des barils jusqu’à la prochaine Commémoration de l’Atterrissage. Non, Lark ne comptait pas approcher à moins de plusieurs volées de flèche du Léviathan. Et, même ainsi, cette entreprise serait très périlleuse.

— À partir d’ici, le boyau est trop étroit pour les gris, déclara Jeni.

Des urs lorgnèrent le passage et lovèrent leur cou en humant une odeur désagréable.

Les qheuens gris s’accroupirent pour leur permettre de récupérer ce qu’ils avaient apporté sur leur dos chitineux. Ils auraient pu élargir la galerie à coups de pinces et de dents, mais Lark préférait les renvoyer. Qui aurait pu dire combien de temps il leur restait à vivre, quand les vents de Jijo propageaient l’épidémie ? Était-ce une arme biologique ? Ling en avait trouvé la preuve dans les plaques décodées.

Il y avait eu un espion parmi les voleurs de gènes, quelqu’un qui avait dressé la liste des crimes commis par les Rothens et leurs serviteurs.

Un agent du Conseil de la Terragens !

Lark eût aimé interroger Ling à ce sujet, mais il n’en avait pas eu le loisir depuis qu’ils avaient fui la Mesa de Dooden dans un dédale de bous démesurés.

Pour finir par atteindre une clairière non indiquée sur les cartes et surprendre des alignements de traekis d’où s’échappaient des vapeurs délétères.

Des miliciennes urs les avaient chargés au galop, afin de protéger les piles d’anneaux affairées. Elles avaient mordillé leurs chevilles comme s’ils piétinaient des simlas, pour les chasser vers un refuge situé au sud-ouest.

Lorsqu’ils y étaient finalement arrivés, ils n’avaient pas eu le loisir de parler des affaires galactiques. Ling s’était isolée avec les médecins pour les informer du peu qu’elle avait appris en lisant les notes de l’espion sur l’épidémie affectant les qheuens.

Pendant que Lark devait donner des ordres à un nombre toujours croissant d’individus qui s’en remettaient à lui.

Ceux qui sont désespérés suivraient le premier venu, s’il paraît un peu moins désemparé qu’eux.

Même s’il n’a pas plus de sens pratique que moi.

 

Les hoons prirent les fardeaux des gris et leur groupe repartit. Une demi-douzaine de qheuens bleus fermaient la marche. Ils étaient si jeunes que des résidus de mue adhéraient encore à leurs carapaces, mais en dépit de leur petite taille des hommes devaient élargir par endroits le passage avec des masses et des leviers. Lark avait inclus ces adolescents dans ses projets.

Il espérait simplement que son plan abracadabrant n’était pas le seul que les Jijoens mettaient à exécution.

Il y a aussi la prière.

Il caressa son amulette. Sa fraîcheur lui indiqua que l’œuf était au repos.

À une bifurcation, les zélotes avaient pris à gauche pour gagner avec leurs barils d’explosifs une grotte située sous la station des Rothens. Lark et son groupe empruntèrent le boyau de droite. Ils auraient une distance moins importante à parcourir mais leur chemin serait plus difficile.

Jimi le Béat se trouvait parmi ceux qui aidaient à dégager les obstacles. Il s’attaqua à un rocher avec tant de vigueur que Lark dut intervenir.

— Doucement, Jimi ! Tu vas réveiller les morts recyclés !

Ce qui fit rire les humains et borygmer les hoons, dont Lark admira le courage car tous savaient qu’ils souffraient de claustrophobie. Quant aux urs, la proximité de l’eau les rendait de plus en plus nerveuses.

Et, quelle que fût son origine, nul ne se sentait à son aise en approchant du croiseur stellaire démesuré.

Les Six Races avaient pendant des siècles redouté le jour où des envoyés des Instituts viendraient les juger. Or, les appareils qui s’étaient posés n’avaient pas à leur bord des magistrats mais des voleurs et des assassins. Et si les Rothens et leurs subalternes étaient rusés et manipulateurs, les Jophurs étaient bien pires encore.

Ils exigent de nous ce que nous ne pouvons leur donner.

Nous ne savons rien d’un « vaisseau des dauphins » et nous préférerions être damnés plutôt que de leur livrer nos frères g’Keks.

Après avoir longtemps espéré que les Galactiques mettraient un terme à la colonisation illégale de Jijo, Lark tentait à présent un pari désespéré pour les contrer.

La littérature humaine nous a fortement influencés. Ses personnages défendent des causes perdues au péril de leur vie et nul individu sensé n’envisagerait de suivre leur exemple, et cependant… 

Il aidait avec Ling leurs compagnons à descendre une pente de calcaire que les infiltrations et le lichen rendaient glissante, quand les éclaireurs annoncèrent :

— Eau devant.

Un message qui fut relayé par Jeni Shen.

J’ai vu juste, pensa Lark.

Avant d’ajouter…

Pour l’instant.

 

La mare était huileuse et glaciale, et il s’en dégageait une odeur nauséabonde.

Ce qui n’empêcha pas deux jeunes bleus d’y pénétrer en déroulant derrière eux un câble de fibre de mulc, pendant que des hoons actionnaient des pompes pour gonfler des vessies et que Lark réunissait son courage.

Aurais-tu changé d’avis ?

Jeni s’assura que sa tenue protectrice en peau de lézard le protégerait du froid, alors que c’était le dernier de ses soucis.

Je crains moins de m’enrhumer que de suffoquer.

L’idée d’utiliser un anneau de traeki comme bonbonne d’air était une innovation que nul n’avait testée. Jeni en attacha un sur son dos et lui montra comment respirer par sa protubérance charnue… un tentacule caoutchouteux qui lui apporterait de l’air pur et emporterait celui vicié.

Nous mettons dans notre nourriture des additifs produits par les traekis pour la rendre comestible et nous buvons l’alcool qu’ils distillent pour animer nos fêtes. Tous nos médicaments proviennent d’un de leurs tores synthétiseurs et avoir ce machin dans ta bouche te répugne ?

Il eut l’impression de mordre dans une bougie de suif molle.

De l’autre côté de la salle souterraine, Ling et Rann faisaient moins de manières. Ils n’étaient pas inhibés comme lui, ils n’associaient pas les traekis à la décomposition des corps et des immondices.

— Allons, lui reprocha Jeni à voix basse. Évitez de me vomir dessus. Un sage doit donner l’exemple !

Il fit un nouvel essai et referma ses dents autour de l’embout. L’air n’avait pas une saveur désagréable et devait être additionné d’un léger euphorisant. Les pharmaciens étaient des experts en ce domaine.

Espérons que leurs cousins stellaires n’y ont pas pensé. 

Les Jophurs avaient dû envisager que les autochtones tenteraient peut-être de les attaquer en passant par le sous-sol, mais certainement pas en empruntant des galeries envahies par les flots.

Les Rothens nous ont sous-estimés. Par Ifni et par l’Œuf, il ne reste qu’à souhaiter que les Jophurs en ont fait autant.

Les plongeurs portaient également un rewq qui protégerait leurs yeux et amplifierait la clarté de leurs bâtons de phosphore. Des gants et des palmes complétaient l’ensemble.

Un rire de Ling l’incita à se tourner. Elle le désignait du doigt en s’esclaffant.

— Vous pouvez bien vous moquer, rétorqua-t-il à la créature disgracieuse qu’elle était devenue.

Elle était encore plus hideuse qu’un Rothen privé de son symbiote.

Les hoons se joignirent à eux en borygmant pendant que de larges sourires révélaient les dents pointues de leurs noors de compagnie.

Lark tenta de se représenter ce qu’il y avait à la surface. Le vaisseau des Jophurs posé en travers du vallon arrêtait le torrent. Le lac ainsi créé devait s’étendre sur plus d’une lieue en amont.

Le niveau de l’eau est partout identique. Nous sommes à plusieurs volées de flèches du lac. Nous devrons parcourir une distance importante.

Il avait toujours su que leur but serait difficile à atteindre, au propre comme au figuré.

Des bulles apparurent et la coupole d’un qheuen émergea, puis une autre. Les bleus rampèrent sur la berge en inhalant par leurs évents de pattes et s’exprimèrent en GalSix gestuel avec surexcitation.

— Jusqu’au lac, le chemin est dégagé. Un bon temps, nous avons réalisé. Vers la cible, nous allons vous guider.

Les hoons et les urs extériorisèrent leur joie, mais Lark ne partageait pas leur enthousiasme. Il ne resterait pas au sec comme eux !

Leurs palmes soulevaient des nuages de vase et des myriades de points lumineux dansaient dans le halo des bâtons de phosphore. Le rewq de Lark polarisait la lumière pour lui permettre de voir au-delà de ce voile, mais éviter les saillies aux arêtes déchiquetées l’obligeait à se concentrer. Seul le câble de mulc déroulé par les qheuens l’empêchait de se perdre.

Il comparait cette expérience au fait d’être devenu un sage mineur de la Communauté… C’étaient deux choses qui n’avaient jamais exercé sur lui le moindre attrait.

Les jeunes qheuens utilisaient leurs pinces pour se propulser avec grâce le long des parois, aussi à leur aise dans l’eau qu’en surface !

Alors que son épiderme s’engourdissait et que ses muscles s’échauffaient en raison des efforts réclamés. Le plus gênant était le tentacule qu’il avait dans la bouche. Ce fragment de traeki anticipait ses besoins et ne lui permettait pas de retenir son souffle. Sitôt que le rythme de sa respiration ralentissait, l’extrémité de l’embout chatouillait le fond de sa gorge pour le contraindre à exhaler. Il faillit rendre, la première fois. (Et que se passerait-il s’il rejetait son repas ? Mourraient-ils asphyxiés tous les deux ? Le tore assimilerait-il ce présent à une savoureuse récompense prédigérée ?)

Lark ne quittait pas le câble des yeux, et il ne remarqua pas qu’ils étaient passés des catacombes à une prairie inondée. Mais la clarté du jour lui révéla la Clairière du Rassemblement, le fond d’un lac étrange et macabre.

Le filin longeait un bosquet de petits bous aux tiges assez hautes pour atteindre la surface, et les qheuens se regroupèrent autour de ces tubes pour aspirer de l’air. Sitôt leurs besoins assouvis, ils revinrent inciter les humains à avancer.

Bien avant que les détails n’apparaissent dans le brouillard limoneux, Lark repéra le halo de leur cible. Rann et Ling doublèrent Jeni, tant leur hâte était grande. Quand Lark les rattrapa, ils s’appuyaient à un énorme sarcophage de la couleur d’une lune dans lequel se trouvait un objet oblong, l’appareil des Rothens.

Ils se séparèrent. Ling partit sur la gauche et Rann sur la droite, accompagné par Jeni.

Lark avait voyagé à bord d’un aéronef des Galactiques, mais c’était la première fois qu’il approchait du vaisseau dont l’arrivée avait interrompu le Grand Rassemblement. Il lui avait paru redoutable, imposant et invincible, et il était à présent réduit à l’impuissance.

Lark identifia certains de ses éléments et les protubérances qui le protégeaient des fluctuations des probabilités quantiques… quoi que ce charabia pût signifier. Les techs de l’équipe de Lester Cambel n’avaient guère plus de certitudes que lui, et le Grand Sage s’était abstenu d’assister à leur réunion préparatoire. Il avait préféré rester sous sa tente, tant il était accablé par ce qui s’était produit à la Mesa de Dooden et qu’il avait contribué à provoquer.

Malgré le danger, Lark découvrait une beauté surnaturelle à ce royaume empalé par des rayons de soleil que traversaient des myriades de points miroitants…

Il était également fasciné par le corps athlétique de Ling, même engoncé dans des peaux de lézard.

Ils contournèrent le croiseur, vers une poche d’obscurité. L’ombre d’un nuage ou des crêtes, se dit-il avant de comprendre…

C’est le vaisseau des Jophurs.

Il frissonna. Ce qui les surplombait aurait pu gober l’appareil des voleurs de gènes.

Il eut une pensée absurde.

Les Rothens nous ont fortement impressionnés, puis une puissance bien supérieure les a dépouillés de toute leur majesté. Cela se reproduira-t-il ? Qui pourrait écraser les Jophurs ? Une montagne ? Une montagne qui plongerait toute la Pente dans une nuit éternelle ?

Il se représenta l’arrivée d’engins de plus en plus gros… comme les lunes de Jijo puis comme la planète elle-même, et – pour finir – comme le soleil et – pourquoi pas ? – Izmunuti !

L’imagination est sidérante. Elle nous permet de concevoir des choses invraisemblables.

Il se produisit un tourbillon de bulles et l’eau brassée par les palmes de Ling manqua emporter son rewq. Elle s’élevait rapidement, et Lark se hâta de la suivre… pour s’arrêter sitôt après et l’observer.

Elle caressait la barrière, à quelques mètres d’une ouverture béante, un sas où ils voyaient quatre silhouettes éclairées en contre-jour : trois humains et un Rothen à la face couverte d’un masque symbiotique séduisant. Ils braquaient divers instruments vers leur prison dorée, visiblement angoissés.

Mais ils restaient figés, enchâssés dans du temps cristallisé.

 

Vu de près, ce cocon jaunâtre ressemblait aux perles exsudées par l’araignée mulc des montagnes dont la marotte avait failli coûter la vie à Dwer et à Rety. Toutefois, cette gangue n’était pas ovoïde. Elle recouvrait l’appareil des Rothens telle la cire d’une bougie, avec des coulées sur tout son pourtour.

Comme à Dooden, pensa Lark.

C’était un excellent moyen de tuer des ennemis sans libérer un feu destructeur. Les Jophurs veulent préserver l’écosystème de Jijo. Ils ont conscience qu’agir autrement serait aussi grave que voler des gènes ou coloniser un monde interdit. 

Mais ils n’avaient eu aucun scrupule à raser la forêt alentour. Fallait-il en déduire qu’ils avaient voulu faire prisonniers leurs adversaires et non les éliminer ? Si cette hypothèse était la bonne, peut-être serait-il possible de sortir les g’Keks de leur tombeau.

Lark l’avait espéré, trois jours plus tôt. Le produit mis au point par les traekis avait dissous des cocons de l’araignée mulc qui contenaient des oiseaux et des insectes capturés vivants.

Mais ils étaient restés inertes, une fois débarrassés de leur gangue.

Les Jophurs doivent avoir d’autres méthodes, s’était-il dit. À moins qu’ils n’aient souhaité disposer de trophées que le temps ne pourrait altérer.

Puis il avait fait un rêve.

Les hivernots pondent dans la neige. Lorsqu’elle fond, au printemps, les œufs s’enfoncent dans la boue que durcit le soleil de l’été. Puis le sol s’ameublit de nouveau à la saison des pluies, et c’est alors que se produit l’éclosion des larves qui s’éloignent en frétillant. 

À son réveil, il n’était plus indécis.

La coque de ce vaisseau spatial a dû protéger son équipage.

Il en avait la preuve sous les yeux. Ces quatre personnages n’étudiaient-ils pas leur prison dorée avec les moyens qu’ils avaient à leur disposition ?

Il y avait malgré tout un problème… Ils ne bougeaient pas et ne semblaient pas avoir conscience d’être observés.

Ling griffonna quelque chose sur une plaquette recouverte de cire et la lui montra.

TEMPS DIFFÉRENT

Il utilisa sa propre ardoise attachée à sa taille par une lanière.

PLUS LENT ?

La réponse le déconcerta.

PEUT-ÊTRE

OU QUANTIFIÉ

DÉPHASÉ

Le regard de Lark traduisit mieux sa perplexité que n’auraient pu le faire des mots, et elle écrivit :

IMITEZ-MOI

Elle battit des bras et des jambes pour se détourner. Il en fit autant et vit la Clairière dévastée. Tous les arbres avaient été tranchés par des rayons, avant d’être recouverts par le lac. Leurs mouvements brassaient l’eau et la troublaient, mais il crut discerner des ossements. Des côtes d’urs, des épines dorsales de hoons et des crânes d’humains souriants. Ce n’était pas ainsi qu’on se débarrassait des corps. C’était un sacrilège, tant pour les défunts que pour Jijo.

Les Jophurs nous autoriseront peut-être à transplanter une araignée mulc en ce lieu.

Ling lui donna un coup de coude. DEMI-TOUR, lut-il sur l’ardoise. Il obtempéra… et sursauta de surprise.

Les occupants du sas s’étaient déplacés !

Leurs poses avaient changé ! Un humain les désignait du doigt, l’air étonné. Un autre le fixait.

Ils ont fait tout cela pendant que nous avions le dos tourné ?

À l’intérieur du cocon, le temps s’écoulait de façon incompréhensible.

ÇA NE VA PAS SIMPLIFIER LES CHOSES, écrivit Ling.

Il soutint son regard et vit dans ses yeux de la tension, de l’ironie et de l’espoir.

Ça, vous pouvez le dire.


Alvin

Je consacrai la majeure partie de notre retour à relire mon journal, analyser tout ce que j’avais vu et entendu depuis que le Rêve de Wuphon avait plongé du Dernier Rocher. Puis Pinces mâchonna mon crayon pour le tailler et je m’assis afin de mettre à jour mon récit.

Ce qui n’avait été qu’une simple supposition devenait une conviction.

Me concentrer me faisait oublier ma nervosité et mon épine dorsale toujours douloureuse. Mes amis essayaient de m’arracher des confidences, mais ne dit-on pas qu’il n’y a pas plus têtu qu’un hoon ? Après tout, les phuvnthus n’avaient pas ménagé leurs efforts pour nous dissimuler leur identité.

Le tourbillon affirmait que c’était pour notre bien. Peut-être se comportait-il comme nous envers les glavieux, ce qui est une attitude fréquente chez les adultes. Cependant, s’il était sincère, pouvais-je faire courir des risques à mes compagnons ?

Je pris une décision : le moment venu, je m’entretiendrais seul avec la voix.


Sara

Elle flottait dans un nuage de mathématiques.

Elle voyait dériver des arcs et des cônes lumineux, des météores embrasés qui suivaient des trajectoires imposées par les lois de la gravitation.

Puis des formes plus majestueuses se joignirent à eux, et elle présuma qu’il s’agissait de planètes aux orbites elliptiques et non paraboliques. Chacune avait son circuit autour duquel les autres masses se déplaçaient.

Monter, descendre…

Monter, descendre…

C’était la danse d’une science qu’elle avait étudiée autrefois, dans un texte obscur des Archives de Biblos. Son nom arriva jusqu’à elle dans son délire – la mécanique céleste – comme si les girations des soleils et des lunes pouvaient être comparées aux rotations de la roue d’un moulin.

Elle percevait une vague souffrance, comme filtrée par un tampon de tissu moisi oublié dans le tiroir du bas d’une commode. L’odeur forte des onguents traekis envahissait ses narines et atténuait la torture, à une exception près… la connaissance angoissante d’un fait… J’ai été blessée. 

Parfois, elle recouvrait suffisamment ses esprits pour entendre des voix zézayantes d’urs… celle sèche de Kurt l’Exploseur… et une autre issue de son passé.

Purofsky, le Sage des mystères…

Que fait-il ici ?

…pourquoi est-il ici ?

Elle entrouvrit ses paupières et estima qu’elle faisait un autre songe, car ce qu’elle découvrait à travers un étrange brouillard ne pouvait exister… un monde de verre tournoyant, de soucoupes translucides, de disques et de roues qui s’inclinaient et roulaient l’une sur l’autre sous des angles impensables, en reflétant la lumière par pulsations rythmées.

C’était étourdissant. Elle referma les yeux pour se protéger de ce maelström qui se poursuivit sous forme d’abstractions.

Une sinusoïde occupait le premier plan de son esprit, mais elle n’était pas statique comme celles représentées dans les livres. Elle ondulait à la façon des vaguelettes d’un étang, en fonction d’une variable qui était le temps.

Elle fut rattrapée par une autre onde, à la fréquence doublée, puis une troisième aux pics et dépressions compressés. De nouveaux cycles se fondaient en une série sans fin – une transformation – dont la somme créait une nouvelle figure complexe, les sommets et les vallées d’une chaîne de montagnes.

Issu de l’ordre… le chaos…

Des monts qui lui rappelèrent ce qu’elle avait vu avant de tomber de l’étroit sentier, sur des pierres tranchantes, vers un torrent de feu.

Des éclairs en provenance d’un pic éloigné… long-bref, long-bref, moyen, bref, bref…

Un message transcrit dans un langage de lumière, assez proche du GalDeux… 

Des mots d’urgence, de discrétion et de bataille…

L’errance de son esprit enfiévré était parfois interrompue par de doux contacts sur son front… un linge chaud ou une caresse. Elle reconnaissait les doigts fuselés de Prity, mais aussi ceux d’un « homme » sur son bras, sa joue, ou sa main.

Il chanta, et elle sut que c’était l’Étranger – Emerson – à son étrange accent et à l’aisance avec laquelle les paroles s’écoulaient de sa mémoire, telle l’eau d’un ruisseau. Ce n’était pas une ballade terrienne mais une comptine jijoenne que lui fredonnait sa mère chaque fois qu’elle était malade… Sara l’avait elle-même murmurée à l’homme de l’espace, à l’époque où sa vie ne tenait qu’à un fil…

 

« Une poche t’adresse ses doux borygmes, 

Deux sont les mains qui te bercent à leur rythme, 

Trois anneaux soufflent des vapeurs de bonheur.

Quatre yeux dansent et font fuir tes frayeurs, 

 

« Cinq pinces sculptent un coffre plein d’espoir, 

Six sabots t’emportent au trot dans le noir, 

Sept sont ceux qui se sont assoupis, 

Et huit est le symbole de l’Infini. »

 

Bien que dans un état comateux, elle releva un détail. Il n’aurait pu la chanter s’il n’avait pas enregistré ces paroles au plus profond de son être, au-delà du secteur endommagé de son cerveau. Il avait donc prêté attention à elle, quand leurs rôles étaient inversés.

Nul onguent – pas même la froide beauté des mathématiques – n’aurait pu avoir un effet plus positif sur elle. Ce qui la ramena vers la conscience, ce fut de savoir qu’elle avait pour lui une certaine importance.


Ewasx

Notre tâche n’est-elle pas gratifiante, Mes anneaux ? Cette pile improvisée de tores à l’aspect pitoyable a été mandatée pour exécuter une noble mission… expliquer aux émissaires des six races le nouvel ordre qui va régner sur cette planète.

TOUT D’ABORD… qu’ils ne peuvent espérer que des magistrats viendront de ces Instituts chargés de servir de médiateurs entre dix milliers de peuples spatiopérégrins. Les tensions sont si vives que les Instituts se sont retirés de la scène galactique avec ces clans timides qui se réfugient derrière le paravent de la « modération », une majorité hésitante, inefficace. Seules les grandes alliances religieuses font encore montre de courage et s’affrontent d’un bout à l’autre de l’univers, en ces temps de changements.

NOUS SERONS VOS JUGES, ai-je annoncé à ces ambassadeurs. Par bonté, l’équipage du Polkjhy s’est porté volontaire pour châtier ceux qui ont envahi ce monde promis à la jachère.

Afin de démontrer notre bienveillance, nous retarderons de plusieurs jours les projets qui ont motivé notre venue, même s’il nous faut laisser nos camarades réparer seuls leur corvette dans ce lointain marécage. Nous avons en effet envoyé l’autre appareil survoler la Pente pour photographier et enregistrer des preuves. Cela nous permet en outre de faire une démonstration de force en détruisant toutes les constructions que des squatters cherchant la Rédemption ne devraient pas utiliser.

IL A ÉTÉ NOTÉ QUE VOUS NE NOUS AVEZ GUÈRE AIDÉS DANS CETTE TÂCHE, MES ANNEAUX. (Veuillez accepter ces décharges de reproches en tant que gages de notre tutelle aimante.) Asx a fondu maints souvenirs, avant sa capture et sa conversion, mais nous/je nous/me rappelions/rappelle certaines abominations. Notre pile s’est réhabilitée en aidant à repérer les bateaux fluviaux du Bibur et une tour de raffinage de Tarek, un édifice communément appelé le Palais de la Puanteur.

N’AYEZ CRAINTE. Nous trouverons tous les fruits corrompus des péchés de ces squatters et contribuerons à faire disparaître l’hypocrisie flagrante de ceux qui se prétendent sur la Voie Descendante !

 

VIENT ENSUITE notre réclamation irrévocable de justice. Les Grands Sages ont fait preuve de bon sens en diffusant le signal qui a guidé notre corvette vers les g’Keks de la Mesa de Dooden, mais c’est insuffisant. Nous exigeons qu’ils nous livrent jusqu’au dernier représentant de cette race méprisable. Ce qui devrait être facile sur un monde où l’absence de routes les prive de mobilité.

— Ne détruisez pas nos frères à roues, ont imploré les envoyés. Laissez les g’Keks atteindre le salut sur la Voie de la Rédemption. N’est-il pas écrit que l’ignorance efface toutes les dettes ?

Propos que nous assimilons à des arguties juridiques. Mais voilà que notre pile ecclésiastique senior fait une suggestion étonnante, innovatrice…

QUESTION : Quelle vengeance contre les g’Keks transcenderait leur extinction ?

RÉPONSE : Que cette espèce redevienne adoptable et que ses nouveaux patrons soient les Jophurs ! Dans leur seconde élévation, nous les modifierons à notre guise… nous en ferons des créatures que les g’Keks actuels mépriseraient !

Les représailles pimentées d’imagination sont d’autant plus jubilatoires. C’est ce qui justifie la présence d’un prêtre parmi nous.

Naturellement, cela complique la situation. Nous ne pourrons informer les Cinq Galaxies de l’existence de ces squatters. Notre clan devra garder le secret, soigner Jijo comme son jardin privé.

CE QUI FERA DE NOUS DES CRIMINELS, selon les principes Galactiques. Mais ces lois ne seront-elles pas caduques quand notre alliance gouvernera l’univers, pendant la prochaine phase de l’Histoire ?

Surtout s’il est vrai que les Progéniteurs sont revenus.

TROISIÈMEMENT, nous avons une opportunité de réaliser un profit. Les voleurs de gènes ont pu faire des trouvailles intéressantes, sur ce monde en jachère. (Les Buyurs ont laissé cette planète grouillante de formes de vie prometteuses.) Les Rothens ont-ils découvert une espèce au stade de la pré-sapience ? N’aurions-nous pas eu intérêt à céder à leurs exigences pour avoir accès à leurs données, au lieu de les enchâsser dans du temps congelé ?

IDÉE REJETÉE. Ce sont des maîtres chanteurs et des traîtres. Nous ferons venir nos propres biologistes étudier Jijo.

ET, QUI SAIT ? Peut-être pourrons-nous hâter le retour des squatters vers l’animalité ! Les glavieux sont proches de l’innocence. Les cousins spatiopérégrins des hoons, des urs et des qheuens s’opposeront sans doute à leur adoption, mais cela aura-t-il la moindre importance quand les combats embraseront les Cinq Galaxies ? Quant aux jeunes loups, leur monde d’origine assiégé était aux dernières nouvelles sur le point de tomber.

Les humains présents sur Jijo sont peut-être les derniers représentants de leur espèce.

 

RESTE À NOUS PENCHER SUR LE CAS DES TRAEKIS. Leurs ancêtres ont refusé le présent des Oailies, les anneaux-maîtres qui nous apportent un but. Les voir progresser à tâtons est pathétique, déchirant. Ils sont si disgracieux, flasques et privés d’ambitions ! Nous devrions produire des tores conducteurs en quantité industrielle. Sitôt adaptés, nos cousins pourront gouverner cette planète à notre place, sans qu’il n’en coûte rien à notre clan.

TOUT CECI EST TRÈS IMPORTANT. Mais certains Jophurs s’échauffent en entendant parler de vengeance, de profit et de Rédemption. Même le destin de nos lointains parents leur semble secondaire, comparé aux raisons de la venue du Polkjhy en ce lieu.

Le fait que les Rothens savaient où se tapissait notre proie.

L’annonce du retour des Progéniteurs.

OUBLIEZ TOUT LE RESTE ! insistent-ils. Envoyez l’autre corvette à l’est ! N’attendez pas que l’équipage de la première ait terminé les réparations. Allez interroger les esclaves humains des Rothens et sonder les mers où ce vaisseau peut se cacher. Sur-le-champ !

Mais notre Guide-Capitaine et la pile ecclésiastique estiment que nous n’en sommes pas à quelques jours près. Notre maîtrise de ce monde est totale. Nos adversaires ne peuvent nous échapper.


Lark

La pâle clarté du soleil pénétrait dans le lac où les branches des arbres engloutis s’agitaient, comme sous les caresses du vent. Le rewq lui permettait de les voir en amplifiant la lumière, ce qui accentuait les contrastes et lui donnait l’impression que rien n’était réel.

Il participait au côté de Rann et de Ling à un étrange rituel de communication avec les captifs de la bulle temporelle qui s’interrompait au ras du sas. Un renfoncement où d’autres humains et Rothens étaient venus s’entasser… autant de figures de cire aux expressions angoissées.

C’était seulement quand les nageurs se détournaient que ces « statues » changeaient de position.

Selon l’explication concise que Ling avait griffonnée sur son ardoise, les prisonniers vivaient dans UN MONDE QUANTIQUE PARALLÈLE. Elle avait ajouté un commentaire sur les INTERFÉRENCES ATTRIBUABLES À DES OBSERVATEURS, en estimant que ça réglait la question. Lark ne pouvait comprendre en quoi le fait d’assister ou non à un événement pouvait l’influencer. Sara eût sans doute mieux assimilé que lui ce concept. Je me moquais d’elle en lui disant que ses livres contenaient des abstractions inutiles, des choses dont nul Jijoen n’aurait jamais besoin. Je me trompais. 

Pour lui, tout cela avait des relents de magie, comme si la capricieuse Ifni avait créé cette barrière dorée pour mettre à l’épreuve la patience des simples mortels.

Par chance, les anneaux traekis leur fournissaient tout l’air qui leur était nécessaire. Sitôt que la réserve diminuait, ils déployaient des sortes de branchies qui battaient dans l’eau du lac pour y prélever de l’oxygène. Autre caractéristique de ces bonbonnes protéiformes, elles métamorphosaient les nageurs en monstres marins pour les occupants de la bulle. Des prisonniers qui amenèrent finalement un panneau sur lequel s’affichaient des mots d’anglique. Ils lurent à travers la paroi transparente :

NOUS DEVONS FAIRE CAUSE COMMUNE.

L’idée de Lark portait donc ses fruits. Contrairement à ce qui s’était passé à Dooden, la coque du vaisseau avait isolé ses passagers du fluide doré. En outre, l’eau du lac dissipait la chaleur des moteurs et leur évitait d’être grillés. S’ils étaient relégués dans un autre temps, au moins pouvaient-ils y vivre.

Son rewq révélait le masque d’un Rothen, une face aux traits charismatiques divisée par deux auras distinctes. Le symbiote qui recouvrait sa moitié supérieure lui donnait un front dégagé, de hautes pommettes et un nez majestueux. Des taches de grisaille sans vie indiquaient que des lentilles dissimulaient ses yeux et que ses dents étaient artificielles.

Impressionnant, pensa-t-il. Mais même sans ce déguisement ces êtres étaient humanoïdes, ce qui leur avait permis de gagner à leur cause des Terriens traumatisés par le Contact. Ils avaient fait d’eux des assistants loyaux… les Daniks. En les manipulant habilement, ils s’étaient servis d’eux pour commettre des méfaits en toute impunité. S’ils se faisaient prendre, c’était la Terre qui en subirait les conséquences.

En fait, les captifs de ce cocon doré méritaient leur destin Lark les eût abandonnés à leur sort, si les Jijoens n’avaient pas été menacés par un danger qu’eux seuls pourraient les aider à combattre.

Et ils étaient désireux de coopérer. La dernière ligne était la suivante.

FAITES-NOUS SORTIR D’ICI !

Lark vit Rann écrire :

NOUS CONNAISSONS UN MOYEN.

PRÉPAREZ UNE FORMULE.

Lark tendit la main pour saisir l’ardoise, mais Ling le prit de vitesse. Elle arracha le style à Rann qui en fut surpris puis en colère. Cependant, il se contint car Jeni Shen braquait sur lui son arbalète. Elle les surveillait d’un point d’où sa vigilance ne gênait pas ces tractations dans des temps séparés.

Ling effaça les mots de Rann, qu’elle remplaça par :

QUE PROPOSEZ-VOUS ?

Elle passa la lanière autour de son cou, afin de suspendre le message dans son dos. Elle fit un signe, et leur trio se détourna. Lark percevait des picotements le long de sa colonne vertébrale alors qu’il imaginait l’activité frénétique qui devait se dérouler derrière eux. À présent que nul ne les voyait, les membres de l’équipage pouvaient lire la question de Ling, délibérer et y répondre.

Je ne suis pas un spécialiste de la physique, mais je trouve qu’il y a quelque chose de loufoque dans ses œuvres.

Ils poursuivirent leur mouvement de rotation. Seules deux ou trois duras s’étaient écoulées et tous les personnages s’étaient déplacés, l’inscription de la plaque avait changé.

DÉTRUIRE LES JOPHURS.

Lark manqua rire et des bulles s’échappèrent de son tube respiratoire. Ling hocha la tête pour lui indiquer qu’elle partageait son point de vue. Mais la suite était plus réaliste.

OU LEUR ACCORDER CE QU’ILS DÉSIRENT.

ACHETER NOTRE LIBERTÉ !

Lark dévisagea ces statues qui personnifiaient le désespoir, ému malgré lui par leur désarroi. En un sens, ils ne sont responsables de rien. Comme les miens, leurs ancêtres ont fait un pari stupide. Les Terriens ont tous dû s’affoler, lorsqu’ils ont découvert l’existence de la société Galactique. 

Il devait faire abstraction de la pitié qu’ils lui inspiraient.

Rann tenta de reprendre la tablette, mais Ling écrivit :

QU’AVEZ-VOUS À NOUS OFFRIR, EN ÉCHANGE ?

Lark et Rann lurent son message et furent surpris qu’elle eût pris parti sans la moindre équivoque. Ils se tournèrent, pour permettre aux prisonniers de la bulle de lire la question et d’y répondre. Lark regretta que leurs lunettes vivantes interdisent tout contact oculaire. Il ne découvrait sur son symbiote qu’une farouche détermination.

Il s’attendait à voir les Daniks bouleversés par la sécession de Ling, quand il songea à un détail. Ils ne nous voient que de dos. Ils ne savent pas à qui ils ont affaire ! 

TOUT CE QUE NOUS AVONS.

La réponse n’aurait pu être plus directe, et Ling alla droit au but.

RO-KENN A PROPAGÉ DES ÉPIDÉMIES VISANT LES QHEUENS ET LES HOONS.

PEUT-ÊTRE D’AUTRES PEUPLES.

GUÉRISSEZ-LES, OU CREVEZ !

Cette accusation raviva la colère de Rann. Son grondement s’échappa sous forme de bulles qui risquaient d’emporter ses jurons jusqu’à la surface du lac. Il voulut se saisir de l’ardoise et se colleta à Ling. Mais quand il mima qu’il lui trancherait la gorge, Jeni approcha en brandissant son arbalète, accompagnée par deux jeunes qheuens.

Rann renonça et effectua avec eux le tour suivant.

Lorsque Lark regarda le panneau, il ne s’étonna pas d’y lire…

QUELLES ÉPIDÉMIES ? NOUS NE SOMMES PAS AU COURANT ?

Ling annonça à ses anciens camarades qu’ils les abandonneraient à leur destin s’ils usaient de faux-fuyants.

Ce qui suscita un aveu.

RO-KENN AVAIT DIVERSES OPTIONS,

IL A CHOISI CELLE-CI.

LIBÉREZ-NOUS,

NOUS FOURNIRONS DES ANTIDOTES.

Lark était impressionné par l’intensité de l’aura du rewq de Ling. Jusqu’à cet instant, elle avait dû entretenir l’espoir qu’ils faisaient fausse route, que Lark avait eu tort d’accuser ses dieux, qu’il existait une autre explication.

À présent que le doute n’était plus permis, sa colère surpassait celle de Rann.

Lark prit l’ardoise de cire, l’essuya et écrivit :

PRÉPAREZ LE TRAITEMENT SANS PLUS ATTENDRE.

MAIS CE N’EST PAS TOUT,

NOUS VOULONS AUTRE CHOSE.

 

Il était logique que des chimistes aient synthétisé du temps contre leurs ennemis. Néanmoins, leur incommensurable orgueil leur avait fait oublier un détail.

Ils ont sur Jijo des cousins.

Les traekis locaux étaient privés d’ambition et n’avaient pas à leur disposition la science galactique, mais ils n’avaient eu à utiliser que leur sens du goût pour analyser la substance visqueuse, semi-vivante. Il n’était pas indispensable de comprendre par quels mécanismes elle altérait le présent pour trouver la formule d’un dissolvant et en sécréter.

Un produit qu’ils ne pouvaient toutefois verser sur un chiffon pour frotter la gangue enveloppant le vaisseau des Rothens. Il était en effet miscible avec l’eau et il était par conséquent impossible de l’appliquer au fond d’un lac.

Mais des expériences effectuées à la Mesa de Dooden démontraient qu’il suffisait de pousser les cocons de l’araignée mulc contre la paroi dorée pour qu’ils s’y enfoncent comme des cailloux dans de la glaise.

Lark avait à sa disposition un certain nombre de perles prélevées dans le trésor de l’entité que Dwer avait baptisée Une-de-chaque. Des bleus en placèrent plusieurs au ras de l’obstacle, en face du sas. Ils les avaient évidées puis bouchées avec un tampon de cire traeki. Elles contenaient toujours des machines de l’époque des Buyurs.

En dépit de leurs efforts, les qheuens n’obtinrent aucun résultat, et Lark griffonna un ordre.

QUE PERSONNE NE REGARDE !

Ling hocha la tête. Lors des essais sur la muraille qui ceignait la colonie des malheureux g’Keks, il n’y avait pas eu d’observateurs du côté opposé, pas un seul g’Kek survivant. Le décalage quantique empêchait peut-être quoi que ce soit de se produire devant des témoins présents dans des temps différents.

Lorsque les occupants du vaisseau comprirent qu’ils devaient eux aussi se tourner, les qheuens rétractèrent leur coupole dans leur carapace et poussèrent les cocons. C’est une étrange façon de travailler, pensa Lark en contemplant le paysage englouti de ce qui avait été le lieu de Rassemblement de la Communauté des Six Races. Ses professeurs et ses supérieurs lui avaient constamment rabâché, si tu veux réaliser convenablement quelque chose, regarde bien ce que tu fais. Agir ainsi – faire de l’inattention une vertu – lui rappelait les Nihaniques mystiques du Vallon qui pratiquaient les « arts zen » comme le tir à l’arc avec les yeux bandés, pour développer un détachement qui les aiderait à s’engager sur la Voie de la Rédemption.

Il s’intéressa une fois de plus à Ling, la biologiste venue des étoiles. Bien que toujours en ébullition, son aura perdait de son intensité. Elle s’est coupée des siens. S’est-elle trouvé un autre but, en plus d’assouvir sa vengeance ? Il eût aimé s’isoler avec elle et lui parler sans détour. Mais ce n’était pas parce qu’il avait eu raison de détruire ses idoles qu’elle pouvait le lui pardonner.

Ils comptèrent de nombreuses duras puis elle hocha la tête et ils firent volte-face.

Rann grogna de satisfaction et Lark sentit son cœur s’emballer.

Les perles avaient en partie pénétré dans la cage luminescente ! Les bleus libérèrent des chapelets de bulles de contentement et se dirigèrent rapidement vers les bous, afin d’inhaler de l’air à l’aide de ces tubas improvisés.

Lark écrivit un message adressé aux captifs.

ÉVACUEZ LE SAS,

À L’EXCEPTION DE DEUX HUMAINS DE PETITE TAILLE

MUNIS DE BONBONNES D’AIR

ET DES ANTIDOTES !

Lorsqu’ils se tournèrent la fois suivante, ils ne virent plus que deux femmes, menues mais sculpturales. Elles avaient bénéficié d’un biomodelage cosmétique au même titre que Ling, et la défunte Besh. Elles viennent d’un univers où il est possible de se façonner à l’image des dieux. 

Il nagea vers l’extrémité d’une capsule de mulc encastrée dans la barrière des Jophurs.

Il sortit d’une bourse un accessoire fourni par un des assistants de Cambel. Un « ouvre-boîtes », avait dit cet homme.

— Le problème consiste à répandre le dissolvant sans qu’il entre en contact avec l’eau du lac, avait-il expliqué. Nous allons utiliser le produit des traekis pour évider des perles de mulc, tapisser l’intérieur de cire isolante puis les remplir de ce fluide corrosif. Un bouchon rendra ce flacon hermétique…

— Je constate que celui-ci contient une vieille machine des Buyurs, avait fait remarquer Lark.

— Elle n’est pas sensible à ce liquide et a son rôle à jouer. Peu importe à quoi elle servait autrefois, dès l’instant où nous pouvons envoyer un signal qui la mettra en mouvement. Elle tirera une ficelle attachée au bouchon, et sitôt qu’il sautera, le contenu de la perle entrera en contact avec le mur des Jophurs ! Le résultat est garanti.

Lark en était moins sûr que lui. Nul n’aurait pu affirmer que l’émetteur fonctionnerait sous l’eau, ou dans un temps différent. On va être fixés, se dit-il en pressant le bouton.

Et l’engin des Buyurs se mit aussitôt en marche… en dépliant un appendice élastique qui ressemblait à la queue d’un rouol languide.

Je me demande quelle était ton utilité, et si tu t’interroges sur ce que tu fais ici, sur ce que sont devenus tes maîtres.

Le bras lové s’agita comme la machine tentait de se redresser en tirant la ficelle attachée au bouchon. Ce dernier glissa, se bloqua, reprit son déplacement.

Il était difficile de voir ce qui se passait à l’intérieur de cette bulle de « temps quantique décalé » où tout semblait se dérouler par à-coups. Parfois, l’effet précédait la cause, et tout cela rappelait à Lark les œuvres des « cubistes » reproduites dans certains des vieux livres que sa mère empruntait aux Archives de Biblos.

Finalement, la cire sauta et une écume rougeâtre entra en contact avec la substance dorée. Lark sentit son amulette, le fragment du Saint Œuf, diffuser de la chaleur. Il referma sa main gauche sur sa combinaison en peau de lézard mais ne put saisir la pierre qui vibrait et dut se contenter de serrer les dents.

La mousse rongeait le temps cristallisé, et elle finit par atteindre une autre « bouteille » enchâssée dans la paroi. Peu après, son contenu était à son tour libéré. Le mur frémissait, tel un être vivant soumis à des tortures. Des vagues colorées ondoyaient autour de la cavité et le rewq de Lark y cherchait des émotions.

Tous étaient fascinés et nul ne s’intéressait plus au sas. Quand Lark le regarda de nouveau, il put constater que ses occupantes avaient dû suivre les événements de façon linéaire tant qu’ils ne les avaient pas observées. Visiblement inquiètes, elles avaient reculé vers la porte interne du sas pour s’éloigner de l’écume rougeâtre qui approchait lentement. Nul n’aurait pu prévoir ce qui se produirait quand la bulle les atteindrait.

Une poche effervescente qui venait également vers Lark. Il fit quelques pas en arrière… et Ling lui agrippa le bras.

S’ils réussissaient à forer un tunnel, il serait large en son centre et étroit aux deux bouts. Par ailleurs, le temps gélifié était mou et visqueux et il s’affaissait déjà à l’intérieur de la cavité. Ce passage ne serait que temporaire.

Si nous nous sommes trompés dans nos calculs et que le produit dissout cette extrémité avant l’autre… nous devrons tout recommencer. Nous avons des réserves, dans la grotte. Mais combien d’essais pourrons-nous faire ?

Il ressentait malgré tout de la fierté.

Nous ne sommes pas des sauvages impuissants. Confrontés à des adversaires redoutables, nous ne renonçons pas, nous cherchons des solutions.

Ce qui venait paradoxalement renforcer ses convictions hérétiques.

Nous n’étions pas destinés à suivre la Voie de la Rédemption. Nous ne trouverons pas l’innocence.

Nos ancêtres n’auraient jamais dû venir sur Jijo.

L’avenir des humains se situait parmi les étoiles, ils n’avaient pas leur place sur ce monde. 


Nelo

Le vieil homme n’aurait pu dire ce qui l’affligeait le plus.

Il regrettait presque que le bateau n’eût pas chaviré pendant leur descente des rapides, lui épargnant ainsi cette pénible vision.

Les hoons avaient dû souquer ferme une demi-journée pour remonter le courant jusqu’à Dolo. Lorsqu’ils avaient atteint l’enchevêtrement de rondins du quai détruit, tous étaient épuisés. Des villageois étaient venus les aider à tirer l’embarcation sur le rivage, et porter Ariana Foo sur la terre ferme. En ignorant ses protestations, un hoon avait pris Nelo dans ses bras, comme si c’était un enfant, et était allé le déposer au pied d’un garoubier.

Des survivants erraient sans but, alors que d’autres avaient formé des équipes pour ramasser ce qui souillait le sol. Ils avaient commencé par les cadavres, que la loi imposait de regrouper et de décomposer rapidement.

Nelo voyait les corps couverts de boue… principalement des humains. Il reconnut le maître charpentier et Jobee le plombier. Bien d’autres étaient portés disparus. Ils avaient été emportés par le courant quand le lac s’était rué dans le bief des moulins en rasant les ateliers. Seuls les fermiers arboricoles avaient été épargnés. Ils se trouvaient dans les hauteurs de leurs arbres, lorsque la digue avait cédé.

Nul ne disait mot, mais ils étaient nombreux à observer Nelo le papetier qui suivait l’alignement de victimes et tressaillait ou grognait en voyant un employé, un apprenti ou un vieil ami. Il atteignit l’extrémité du chapelet macabre et continua dans la même direction, vers ce qui avait été le cœur de son existence.

Le niveau du lac était bas. Tout n’a peut-être pas été détruit.

Il ne reconnaissait pas son village natal. Les flots étaient remplacés sur plus d’une lieue par une étendue de vase où coulait une rivière, de ce côté du barrage dans lequel les qheuens locaux avaient aménagé leur habitat.

La ruche était éventrée et la crèche à ciel ouvert. Des adultes s’affairaient à porter les larves survivantes en sécurité, à l’abri du soleil.

Ce fut en sentant sa gorge se serrer que Nelo baissa les yeux vers son moulin à papier.

Il ne restait de sa maison, ses ateliers et ses cuves que leurs fondations.

Cette vision était insoutenable, mais regarder ailleurs ne lui apporta aucun réconfort. En aval, d’autres qheuens bleus dégageaient un des leurs et leur lenteur indiquait que la victime avait cessé de vivre.

Il reconnut Ronge-Bûche aux marques de sa carapace. Une autre vieille amie perdue, et un choc pour quiconque avait apprécié sa sagesse.

Puis il vit ce qui l’avait immobilisée assez longtemps sous les flots pour que même un représentant de son espèce se noie… un enchevêtrement de bois et de cordes métalliques.

Le piano que j’avais fait fabriquer pour Melina.

Il gémit. Seul l’espoir que ses enfants étaient en sécurité, en un lieu où ils ne verraient pas de telles choses, l’incitait à se raccrocher à la vie.

Mais où étaient-ils ? Existait-il un refuge quand des ennemis pouvaient plonger du ciel et détruire en un instant le fruit du labeur de cinq générations ?

Des paroles lui firent oublier des pensées de suicide.

— Je n’y suis pour rien, Nelo.

Il se tourna vers un homme de son âge, Henrik l’Exploseur, dont le fils avait accompagné Sara et l’Étranger vers des terres lointaines. Tout d’abord, ses propos le déconcertèrent.

— Je sais, ils disent avoir vu un vaisseau arriver… L’exploseur secoua la tête.

— Soit ils ont un trou de mémoire soit ils mentent pour se disculper.

— Que veux-tu dire ?

— Oh, il est exact qu’un aéronef nous a survolés pour nous observer ! Mais c’est une midura après son départ que ces fermiers ont retiré les protections de mes charges explosives sous un des renforts de la digue et jeté une torche.

Nelo cilla.

— Que dis-tu là ? Qui…

— Jop.


Lark

Quand ils émergèrent, de mauvaises nouvelles les attendaient.

Épuisé, Lark laissa des assistants lui retirer sa tenue de plongée et l’essuyer. Il trouvait étrange d’être de retour sur la terre ferme, comme s’il avait séjourné très longtemps sous l’eau.

Ce fut avec une profonde tristesse que le caporal lui raconta ce qui s’était passé pendant leur absence.

— Tous les gris ont été atteints. Du flegme s’échappe de leurs évents. Et deux jeunes bleus ont été contaminés à leur tour. Nous les avons évacués, mais on dit que l’épidémie empire également en surface. Il faut agir très vite.

Ils reportèrent leur attention sur les Daniks qui étaient sous le choc de ce qu’elles venaient de vivre.

Elles avaient subi l’impact des flots qui s’étaient engouffrés dans le sas quand la paroi avait cédé, puis elles avaient dû se faufiler dans l’ouverture et traverser très rapidement le tunnel, avant qu’il ne se referme et les emmure dans du temps fluidifié comme les malheureux g’Keks de la Mesa de Dooden.

Les images saccadées dues aux déplacements quantiques avaient donné des nausées à Lark. Il avait cessé de voir des êtres humains, seulement un enchevêtrement de membres qui se contorsionnaient dans un boyau mouvant. Un court instant, une des femmes s’était retournée comme une chaussette et il avait su ce qu’elle avait mangé lors de son dernier repas.

Mais elles étaient à présent devant lui. Elles se reprirent et se mirent à l’ouvrage sur une petite machine qu’elles avaient apportée. Si elles fournissaient un antidote, les Jijoens aideraient leurs compagnons à évacuer le vaisseau puis ils s’allieraient contre les Jophurs… Ils effectueraient une tentative désespérée en mettant en commun leurs connaissances et leurs ressources, auxquelles devraient s’ajouter les faveurs d’Ifni.

Bien qu’étant son auteur, Lark estimait que ce projet avait autant de chances d’aboutir qu’en avait un lapin de ressortir indemne de l’antre d’un ligre.

— Symptômes ? s’enquit la première femme.

Dont les cheveux étaient d’une nuance de roux qu’il n’avait jamais vue.

— Vous ne savez vraiment pas de quoi il s’agit ? demanda Jeni.

— Ro-kenn avait de nombreux agents pathogènes à sa disposition, répondit l’autre.

Une brune plantureuse qui paraissait quadragénaire et pouvait avoir deux cents ans.

— S’il a libéré un virus, nous devons déterminer lequel.

Lark avait retiré son rewq, mais il n’en avait nul besoin pour percevoir son fatalisme. En aidant à contrer l’épidémie, elle reconnaissait qu’un de ses maîtres avait voulu commettre un génocide… et qu’ils avaient eu à bord de leur appareil de quoi perpétrer un tel crime. Peut-être avait-elle ignoré les projets de Ro-kenn au même titre que Ling. Ce n’était sans doute que contraints et forcés que les Rothens avaient tout révélé à leurs serviteurs humains, puis aux squatters de Jijo.

L’expression de Rann indiquait qu’il réprouvait cette décision, et Lark en connaissait la raison.

Ce n’est pas une question de principes moraux et de respect des lois. Nos qheuens et nos hoons ont des parents spatiopérégrins. S’ils apprennent ce qui s’est passé, ils déclareront la guerre aux Rothens. Par ailleurs, la Terragens pourra intenter une action en justice pour revendiquer la tutelle des Daniks.

Si la Terre existe encore, bien sûr. Et s’il reste un semblant d’ordre dans les Cinq Galaxies.

Rann estimait que ses compagnons auraient dû se sacrifier plutôt que d’avouer.

Désolé, Rann. Ils ont fait un autre choix.

Pendant que Ling décrivait la maladie d’Uthen, Lark entendit Rann murmurer quelques paroles à Jeni.

— Quand vous ferez sortir les autres, n’optez pas pour des demi-mesures ! Il faudra transférer des armes, et du matériel. Nous synthétiserons le dissolvant des traekis à bord de l’appareil afin d’ouvrir un tunnel permanent…

— Nous en reparlerons si le traitement est efficace, rétorqua Jeni. Sinon, vos camarades croupiront à jamais dans leur merde.

Imagé, pensa Lark en souriant.

La machine disposa bientôt de toutes les données.

— De nombreux hoons ont d’autres symptômes, rappela Ling.

— Chaque chose en son temps, fit la rouquine. Ça prendra une ou deux minutes.

Lark regardait les symboles défiler sur le petit écran. Un ordinateur, songea-t-il avec inquiétude. Il était moins puissant que celui utilisé à proximité de la Mesa de Dooden, et l’activité géologique du secteur ainsi que cinquante mètres de roche les protégeaient de toute détection.

Pouvons-nous en être certains ?

L’appareil émit un tintement aigu.

— La synthèse est terminée, annonça la Danik la plus âgée en sortant d’une trappe une éprouvette contenant un fluide verdâtre. Il n’y a que deux ou trois doses, mais ça suffira pour les tests. Nous en produirons en grandes quantités à bord du vaisseau, ce qui signifie qu’il faut établir un passage permanent.

Sans doute estimait-elle que son camp disposait désormais d’un moyen de pression, car elle leva le tube et ajouta :

— Le moment est venu de déterminer quel sera le rôle de chaque groupe et…

Elle n’acheva pas sa phrase. Ling lui avait subtilisé l’échantillon, qu’elle remit à Jeni Shen.

— Va ! lui dit-elle.

Jeni partit en courant, avec deux noors surexcités qui jappaient sur ses talons.

 

Ils devraient attendre l’aube, pour retourner vers le vaisseau. Nul rewq ne pouvait amplifier une clarté inexistante.

Ling désirait que les Daniks synthétisent des antidotes contre tous les agents pathogènes mentionnés dans les fichiers, au cas où d’autres épidémies se déclareraient à retardement. Lark y opposa son veto. Le drame de Dooden l’avait traumatisé et il estimait que l’usage des ordinateurs devait être restreint au strict nécessaire. Ils laisseraient les Rothens fabriquer le produit dans leur appareil, lorsqu’ils auraient foré un nouveau tunnel. Ling finit par renoncer. Elle se munit d’une lanterne et alla s’isoler dans un recoin de la caverne, loin de Rann et de ses anciennes camarades.

Lark rédigea un compte rendu destiné aux Grands Sages. Il réclama l’envoi d’autres capsules de dissolvant et définit les principes d’une alliance entre les Jijoens et leurs ex-ennemis. Une coalition qui ne lui inspirait guère confiance.

Ils nous promettent des armes et leur appui, mais la prudence s’impose, écrivit-il. Phwhoon-dau a décrit les Rothen comme des « criminels sans envergure », ce que confirme le fait qu’ils ont été si aisément réduits à l’impuissance. Nous devrions par conséquent privilégier un accord avec les Jophurs, s’ils renoncent à perpétrer un massacre. 

Il ne faut envisager d’utiliser la force qu’en dernier recours.

De bien étranges conseils, de la part de celui qui avait suggéré cette alliance. Mais il estimait qu’ouvrir une porte n’impliquait pas nécessairement de la franchir. Il tenait à explorer toutes les possibilités.

Il n’avait plus qu’à attendre, en espérant que les rapports des médecins seraient positifs. Ils ne pouvaient même pas faire un feu, dans ces galeries humides.

Il se chercha un emplacement où dérouler son sac de couchage et passa près du renfoncement dans lequel Ling s’était installée.

— J’ai froid, lui déclara-t-elle.

Est-ce une invitation ou un reproche ? se demanda-t-il.

La seconde hypothèse était la bonne. Elle regrettait certainement le confort de son précédent habitat et la béatitude apportée par sa foi.

— Oui, il ne fait pas chaud, ici, murmura-t-il.

Il n’osait approcher, redoutant un rejet. Des mois durant, leurs relations avaient été fondées sur le désir de renforcer leur statut et d’obtenir des informations… le tout entrecoupé de vagues tentatives de séduction. Si Lark avait remporté la partie, il le devait aux crimes des Rothens. Leur gravité était telle que Ling avait dû tirer un trait sur ses croyances. Ils avaient depuis œuvré aux mêmes buts sans jamais aborder des thèmes plus personnels.

En faisant d’elle une alliée des Jijoens, il avait détruit tout ce qu’ils avaient été l’un pour l’autre.

Il ne se sentait pas dans la peau d’un vainqueur.

— Je sais pourquoi ils voient en vous un hérétique, dit-elle.

Ce qui brisa le silence.

Par timidité ou prudence, il s’était abstenu de la regarder. Il le fit, et constata qu’elle avait sur ses genoux un livre qu’elle lisait à la clarté de sa lampe. Le manuel qu’il avait écrit avec Uthen. L’œuvre de sa vie.

— Je… j’ai tenté de ne pas laisser mes convictions influencer mes recherches, répondit-il.

— C’était impossible. La taxinomie cladistique va à l’encontre des méthodes employées par les Galactiques pour définir et répertorier les espèces depuis un milliard d’années.

Lark comprit ses intentions et en fut réconforté. Leur intérêt pour la biologie leur permettait de s’engager sur un terrain neutre d’où sentiments de honte et de culpabilité étaient exclus. Il se rapprocha et s’assit sur un affleurement rocheux.

— Je croyais que vous parliez de mon hérésie religieuse. J’ai appartenu à un mouvement qui voulait convaincre les Six Races de mettre volontairement un terme à leur colonisation illégale…

— Une attitude vertueuse, si on s’en tient aux lois, fit-elle en hochant la tête. Mais c’est un but difficile à atteindre pour des êtres programmés à avoir des rapports sexuels et se multiplier.

Lark rougit et se félicita qu’il y eût si peu de lumière.

— La question n’est plus d’actualité. Même si nous jugulons les épidémies propagées par Ro-kenn, les Jophurs nous extermineront. S’ils ne nous dénoncent pas aux Instituts. Ce serait un soulagement, après ce que nous venons de vivre. Au moins notre fin serait-elle conforme à ce que nous avons toujours imaginé.

— À un détail près. Vous espériez que vos juges débarqueraient après votre Rédemption. Oui, je connais vos croyances. Mais je me référais à une hérésie scientifique. Vous avez classifié les animaux par espèces, gènes, phylum, etc. C’est la méthode fondée sur les relations phylogénétiques de la taxonomie terrienne du pré-Contact.

— Nous disposons de quelques textes expliquant la nomenclature Galactique. Cependant, la plupart de nos livres viennent des archives de la Terre. Peu de biologistes de notre monde d’origine avaient adopté votre systématique, quand le Tabernacle a appareillé.

— C’est la première fois que je vois le cladisme utilisé sur le terrain. Vos travaux plaident en sa faveur.

— C’était une nécessité. Nous voulions comprendre le passé de Jijo en étudiant les caractéristiques communes des animaux vivants… et des fossiles. C’est comparable à reconstituer l’histoire d’un continent à partir de ses strates géologiques. Les Terriens étaient des spécialistes de cette science, avant le Contact. Les Galactiques n’ont jamais eu besoin de techniques d’interpolation, car il leur suffit d’observer et d’enregistrer au fil des millénaires la formation et l’érosion des montagnes et les variations des espèces. S’ils n’utilisent pas le génie génétique et l’élévation pour en créer de nouvelles.

— Les Rothens enseignent aux Daniks à mépriser les découvertes des jeunes loups. Ces idées préconçues ont influencé mon comportement quand… enfin, vous savez.

C’étaient des excuses, que Lark accepta bien volontiers.

— Je n’ai pas non plus été très franc avec vous.

— Ça, vous pouvez le dire ! fit-elle en riant.

Il y eut un nouveau silence interminable. Lark allait reprendre ses explications lorsqu’il se ravisa. Ce qui avait permis d’entamer cette conversation ne ferait qu’alimenter une réserve qui n’avait plus de raison d’être. Il devait changer de sujet.

— Quelle…

Il ravala sa salive, fit un nouvel essai.

— J’ai un frère et une sœur. Avez-vous une famille… là-bas…

Il craignit d’avoir abordé un thème trop pénible et personnel, mais un regard de Ling l’informa qu’elle souhaitait lui faire des confidences.

— Un frère cadet et une fille indivise dont les parents-maîtres sont des gens charmants. J’avoue qu’ils me manquent.

Pendant la midura suivante, Lark apprit de nombreuses choses sur l’existence des Daniks à l’avant-poste de Poria. Il laissa Ling exprimer sa tristesse, à présent que ses compagnons d’équipage étaient devenus pour elle des étrangers.

Il trouva ensuite naturel d’étaler son sac de couchage près du sien. Uniquement séparés par du tissu rembourré de torg duveteux, leurs corps partagèrent leur chaleur sans pour autant se toucher. Mais Lark était heureux.

Elle ne me hait pas.

Ce qui était bien plus qu’il n’avait espéré.

 

La deuxième immersion lui parut plus brève. Ils avaient désormais une certaine expérience des déplacements subaquatiques, même si des humains avaient remplacé les qheuens bleus malades.

Au sujet de l’épidémie, les nouvelles étaient encourageantes. Les échantillons d’antidote avaient soulagé les cobayes. Fait encore plus positif, les traekis pouvaient synthétiser ces molécules. Il était toutefois trop tôt pour s’en réjouir. En admettant que le produit soit efficace, il faudrait le distribuer sur toute la Pente. Atteindrait-il les communautés les plus éloignées avant que des groupes complets de qheuens et de hoons ne soient décimés ?

De retour devant le vaisseau immergé, ils constatèrent que le sas était déjà occupé par trois Daniks et un Rothen en tenue de plongée, ainsi que par des caisses de matériel. Telles des figurines de cire, ils restèrent immobiles pendant que Lark et Ling enseignaient à leurs assistants ce qu’ils avaient appris la veille. Puis ils entreprirent d’ouvrir un autre tunnel.

Ils durent se tourner pour permettre à ceux du sas de se préparer. Des volontaires apportèrent des perles de mulc évidées contenant du fluide dissolvant, qu’ils poussèrent vers le temps figé sans obtenir de résultat… jusqu’au moment où Jeni vit un des nouveaux venus lorgner la paroi. Malgré la résistance de l’eau, elle le gifla si violemment que tous entendirent l’impact.

Finalement, six cocons furent enchâssés dans la barrière. Comme la veille, Lark utilisa son « ouvre-boîtes » et la machine des Buyurs s’anima. Elle tira le bouchon et entama la réaction en chaîne dans un secteur de la gangue visqueuse. Lark recula, fasciné par l’écume rouge qui creusait une cavité.

Il sentit tapoter son épaule.

C’était Jeni, qui levait son ardoise de cire.

OÙ EST RANN ?

Il cilla, en même temps que Ling. Le grand Danik avait été près d’eux seulement quelques instants plus tôt. Jeni s’inquiétait, et Lark écrivit.

VOUS N’AVEZ PLUS BESOIN DE NOUS.

LING ET MOI IRONS AU NORD.

ENVOYEZ LES AUTRES AU SUD, À L’EST

RESTEZ.

Jeni accepta, à contrecœur. Si le tunnel s’ouvrait comme prévu, il faudrait guider les fuyards jusqu’à la grotte. Ling et Lark s’éloignèrent. En conjuguant leurs forces ils devraient pouvoir tenir tête à Rann, si ce dernier voulait se battre. Par ailleurs, où pourrait-il aller ? Il n’avait guère de choix, désormais.

Mais si le Danik atteignait la berge du lac, les Jophurs le captureraient et le soumettraient à un interrogatoire. Rann n’était pas une mauviette, loin de là. Néanmoins, les cousins célestes des traekis devaient disposer de moyens de persuasion efficaces.

Ling lui désigna la surface et des palmes qui battaient lentement.

Que fait-il là-haut ? se demanda Lark. Il a décidé de jeter un coup d’œil au vaisseau des Jophurs ? Nous l’avons tous désiré, mais nul n’a cédé à la tentation. 

Il s’élevait dans l’ombre de l’énorme appareil dont il discernait pour la première fois la silhouette globuleuse. Cet engin aux dimensions impensables bloquait toute la Clairière du Rassemblement et y créait ce lac. Lark avait grandi à l’abri d’une digue et il pouvait imaginer l’inondation qui se produirait quand les Jophurs repartiraient pour les étoiles.

Dans sa bouche, l’embout s’agitait. L’anneau traeki se contorsionnait, sifflait et palpitait afin de s’adapter au changement de pression. Mais Lark craignait surtout que les Jophurs n’aperçoivent Rann.

Sa peau de lézard le fait ressembler à un vieux débris… Et c’est ce qu’il aura l’impression d’être, quand j’en aurai terminé avec lui ! Ce fut en sentant croître sa rage qu’il agrippa la cheville de l’homme.

Rann sursauta… puis lui donna des coups de pied pour lui faire lâcher prise.

Ling lui toucha le bras et tendit le doigt.

Elle désignait un objet que Rann tenait devant lui… son mini-ordinateur, dont il enfonçait des touches !

Salopard ! Lark grimpa et saisit l’appareil, sans plus se soucier de la discrétion. C’était inutile, quand les activités de Rann équivalaient à agiter une torche tout en tapant sur un tambour !

L’homme des étoiles lui balança un direct… qui l’aurait probablement assommé s’ils avaient été sur la terre ferme. Dans ce milieu liquide, Rann fut déséquilibré et son poing glissa sur l’oreille de Lark.

Ling émergea derrière son ancien collègue et referma ses bras autour de son cou. Lark en profita pour caler ses pieds contre sa poitrine et lui arracher la machine des mains.

Ce qui était, hélas, insuffisant. L’écran était allumé.

— Je ne sais pas comment arrêter ce machin ! cria-t-il à Ling.

Qui était en difficulté. Rann lui donnait des coups et il était urgent de l’empêcher de nuire. Lark leva l’ordinateur et l’abattit de toutes ses forces sur la tête du Danik.

Et si l’impact fut moins violent qu’il ne l’avait espéré, il détourna l’attention de son adversaire.

Il recommença, et cette fois Rann gémit et s’affaissa.

Malheureusement, le choc n’avait pas cassé la machine.

Rann flottait sur le lac, les bras en croix, toujours alimenté en air par le tore traeki. Ling se rapprocha de Lark et le prit par les épaules, pour ne pas couler. Finalement, elle tendit le doigt et exerça une pression sur le clavier. L’écran s’éteignit.

Voilà qui est mieux… même s’il est vrai que les Galactiques peuvent détecter une intelligence artificielle inactive.

Il referma le couvercle et lâcha l’ordinateur. Il avait besoin de ses deux mains pour soutenir Ling.

Ce qui devint encore plus nécessaire quand une ombre les recouvrit et qu’elle se raidit.

Ce fut en tremblant qu’ils se tournèrent et levèrent les yeux vers ce qui venait les chercher.


Dwer

Cette nuit fut la plus étrange de toute la vie de Dwer, même si elle débuta de façon banale… par une querelle avec Rety.

— J’irai pas là-bas ! jura-t-elle.

— Je ne t’en demande pas tant. Quand je descendrai dans le marais, tu partiras du côté opposé. Va vers l’ouest sur une demi-lieue, jusqu’à l’éminence boisée que nous avons franchie en venant. J’ai vu des laissées, là-bas. Tu pourras poser des collets, ou chercher des clovistes sur la plage. Elles sont meilleures cuites, mais si tu n’oses pas faire un feu…

— Je suis censée attendre le retour du héros, c’est ça ? Préparer le repas de monsieur pour qu’il reconstitue ses forces après avoir vaincu tout l’univers ?

Son sarcasme mordant ne dissimulait pas ses peurs. Dwer ne pouvait croire qu’elle s’inquiétait pour lui. Non, elle n’avait pas envie de rester seule, tout simplement.

Le crépuscule tomba sur les dunes, les marécages et les montagnes si lointaines qu’elles dessinaient une ligne en dents de scie devant le soleil. La pénombre leur permit de sortir de leur cachette et de s’éloigner des appareils. Sitôt en sécurité au-delà de la crête, ils s’époussetèrent et reprirent leur altercation à voix basse.

— Je te le répète, nous n’avons pas à nous en mêler !

Kunn a dû appeler à l’aide, avant d’être touché. Les Rothens vont arriver et capturer leurs ennemis. Nous n’aurons alors qu’à attirer leur attention.

Elle avait mis à profit l’interminable attente pour réfléchir. L’engin des traekis devait être la proie que Kunn avait voulu débusquer. Se sentant acculés, ses adversaires avaient livré une brève bataille et tous se retrouvaient bloqués dans ce marais.

Toujours selon son raisonnement, les seigneurs Rothens viendraient terminer le travail. Heureux de cette victoire, ils seraient enclins à lui pardonner ses erreurs et à ne pas tenir rigueur à Dwer d’avoir endommagé leur machine.

Ce qui n’expliquait pas pourquoi les pseudo-traekis étaient venus de l’intérieur des terres au lieu de jaillir des flots, là où Kunn avait largué ses bombes. Dwer n’était pas un expert des tactiques des dieux célestes, mais il estimait que Kunn n’avait pas prévu leur intervention.

— Si tu as vu juste, tes amis me seront reconnaissants de ce que je vais tenter, dit-il.

— Si tu survis jusqu’à leur arrivée, ce dont je doute ! Ils te verront dès que tu franchiras la dune.

— Tu te souviens de ces balourds des marais qui ont approché pour mâchonner les racines déterrées par l’impact ? Les robots n’en ont pas fait cas, et je suis prêt à parier qu’ils me prendront pour une bête…

— Ouais, s’ils sont perspicaces, marmonna Rety.

— … et qu’ils me laisseront approcher.

— Et après ? Tu comptes t’emparer d’un vaisseau spatial avec ton arc ridicule ?

Dwer s’abstint de lui rappeler qu’elle ne l’avait pas trouvé si ridicule que ça quand elle avait risqué sa vie pour le voler.

— Je ne prendrai pas les flèches, car leurs pointes en acier pourraient leur révéler que je ne suis pas un animal.

— S’ils ont des doutes, ils n’auront qu’à me le demander et je leur confirmerai que…

— Suffit, femme ! 

C’était le minuscule « époux » de Rety qui venait d’intervenir, jee était occupé à faire sa toilette, la débarrasser des grains de sable à coups de langue.

— Fais preuve d’un peu de bon sens, femme ! ce garçon courageux va attirer l’attention des traekis pour que jee et toi puissiez vous enfuir ! tout son bla-bla est bidon. Il dit de pieux mensonges pour nous sauver. Sois gentille avec lui ! C’est la moindre des choses ! 

Dwer s’interrogea. Tous les mâles urs apostrophaient-ils ainsi leur compagne ? jee était-il une exception ? Son ex-épouse l’avait-elle expulsé de sa bourse maritale à cause de son mauvais caractère ?

— C’est vrai, Dwer ? demanda Rety. Tu te sacrifierais pour moi ?

Il la regarda dans les yeux, pour tenter de déterminer quelle réponse l’inciterait à obéir.

— Non, c’est faux. J’ai un plan. Elle le dévisagea à son tour et rit.

— Quel menteur ! jee a raison… tu es bien trop honnête pour faire de vieux os, sans personne pour veiller sur toi.

Hein ? s’étonna Dwer. Il avait été franc avec elle mais elle n’avait pas réagi comme prévu.

— Alors, c’est décidé, affirma-t-elle. Je t’accompagnerai, où que tu ailles. Et si tu veux me sauver, mieux vaudrait que ce soit vers l’ouest.

 

— L’ouest, c’est de l’autre côté ! marmonna-t-elle une mi-midura plus tard.

Dwer n’en fit pas cas. Il avait de l’eau jusqu’au nombril et scrutait le marais. Je regrette que nous ayons dû laisser jee derrière nous, pensa-t-il. Mais le mâle urs qui apportait à sa « femme » une dose salutaire de prudence et de bon sens ne supportait pas l’humidité.

Il ne lui restait qu’à espérer que l’instinct de survie de Rety reprendrait le dessus et qu’elle finirait par se taire.

Ils étaient presque nus et pataugeaient en direction des deux appareils que révélait la clarté jaunâtre de Passen, la petite lune de Jijo. Le plus gros avait des flancs brillants, hormis du côté que maculait une tache fuligineuse. L’autre était au-delà, à moitié enfoui dans la vase.

Des grues bourbeuses s’étaient nichées dans les bosquets et sommeillaient après avoir chassé tout le jour dans les hauts-fonds. Les plus proches redressaient leur tête en fer de lance pour les lorgner avant de baisser le cou en constatant que les humains continuaient leur chemin.

Ils s’étaient barbouillés de boue afin que son évaporation réduise leur chaleur corporelle. Dwer avait entendu dire que cela inciterait les robots à les croire plus petits qu’ils ne l’étaient. En outre, il faisait des détours pour donner l’impression qu’ils étaient des animaux cherchant leur pâture.

Des poissons aux écailles miroitantes frôlaient ses jambes. Un éclaboussement éloigné lui apprit qu’un prédateur nocturne avait trouvé une proie dans des touffes d’herbe sabre. De nombreuses bêtes affamées se déplaçaient dans cette jungle humide. Rety en était consciente et elle ne dit mot pendant un long moment.

Si elle avait su à quel point son plan était insensé, elle eût hurlé si fort que tout le gibier d’eau se serait envolé. En fait, il comptait simplement regarder de plus près l’appareil des pseudo-traekis… et découvrir si ce que lui inspirait ce marécage était fondé. Pour cela, il devait retrouver les mêmes états d’âme.

Je pensais à quoi, quand Une-de-chaque m’a contacté… ou que j’ai eu une hallucination ?

Ce qui s’était passé des années plus tôt. Il effectuait son premier voyage solitaire dans la Chaîne Bordière, avide de liberté et d’aventure, fier d’avoir été promu maître-chasseur. Il était un des rares Jijoens à avoir le droit d’aller où il voulait, même au-delà de la Pente. Le monde était pour lui sans limites.

Et cependant…

Il n’avait pas oublié l’instant où il avait laissé derrière lui la forêt de bous. Les piliers qui semblaient grimper jusqu’aux lunes avaient cédé la place à une cuvette rocailleuse sous un immense ciel bleu. Il avait devant lui un lac de mulc, niché à flanc de montagne et cerné de ruines.

Et il n’y avait pas que les bois qui s’étaient brusquement ouverts. Son cerveau en avait fait autant, ce qui avait étendu ses capacités de vision… surtout en ce qui concernait les vestiges des Buyurs. Il avait vu les tours qui s’étaient autrefois dressées en ce lieu.

Puis il avait entendu les murmures enjôleurs de l’araignée qui souhaitait lui faire une proposition avantageuse. S’il l’acceptait, Dwer cesserait de vivre et ne mourrait jamais. Il fusionnerait avec ce glorieux passé et voyagerait dans le temps avec elle.

Il essayait à présent d’avoir la même tournure d’esprit. Il savait que des constructions avaient en cet endroit empalé les nuages, plus hautes encore que celles des montagnes. L’œuvre de démolition était presque terminée, mais…

Ici, des obélisques d’une blancheur éblouissante avaient accueilli le soleil, alignées avec une précision mathématique et mystique.

Là, les Buyurs avaient parcouru à pas pesants une galerie marchande où abondaient des denrées exotiques.

Près de cette fontaine translucide, ces êtres contemplatifs s’étaient adonnés à des occupations qui dépassaient sa compréhension, pendant que dans le ciel étaient échangés des produits provenant de dix milliers de mondes.

Il entendait dans les avenues une multitude de voix… des Buyurs et d’une foule d’autres créatures.

C’était une époque à la fois glorieuse et épuisante pour un écosystème qui devait alimenter une pareille civilisation. Après un million d’années d’usage intensif, Jijo avait besoin d’un repos que les Galactiques lui accordèrent. Les bourdonnements décrurent, les tours s’écroulèrent et la nature retrouva ses droits grâce à une entité patiente qui consacrait tous ses efforts à cicatriser les blessures de la planète…

 

…

Oui ?

Qui… est là… ?

 

Tout d’abord hésitants, les mots s’insérèrent dans l’esprit de Dwer :

 

Qui vient… troubler… mes méditations ?

 

Dwer l’attribua à son imagination. Son système nerveux n’avait-il pas été pétri par les champs de force du robot ? Il était naturel d’avoir des hallucinations lorsqu’on avait été malmené à ce point, et qu’on avait failli mourir d’inanition. Il s’était toujours protégé d’Une-de-chaque en assimilant sa voix à une illusion.

 

Qui est une illusion ?

Moi, qui ai survécu avec sérénité à l’effondrement des empires ?

Ou un être dont la vie est plus courte que le moindre de mes rêves ?

 

Dwer s’abstint de répondre. Il voulait en premier lieu obtenir une certitude. Il s’avança prudemment, à la recherche des lianes qu’il avait entrevues des hauteurs de la dune. Il se dirigea vers un tertre. Malgré la végétation qui le couvrait, il avait les contours réguliers d’une ruine. Et sa route était barrée par des tentacules qui s’étiraient vers l’ancienne construction, pour certains aussi gros que son poignet. L’odeur de leurs fluides corrosifs lui fit plisser le nez.

— Eh, c’est un marais de mulc !

Dwer hocha la tête, sans mot dire. Il en serait ravi, si Rety décidait de rebrousser chemin.

Les araignées étaient nombreuses, sur la Pente. Les jeunes villageois allaient explorer leur antre, en dépit des risques d’être brûlés par leur acide. S’il arrivait qu’un enfant imprudent perde la vie, tous étaient fascinés. On trouvait des reliques de valeur, là où les lianes vivantes rognaient les restes d’un passé lointain.

Elles étaient à l’origine de bien des légendes. Certains disaient qu’elles « parlaient » à quelques élus, mais Dwer n’avait rencontré personne qui lui avait avoué avoir vécu une expérience telle que la sienne. Il n’avait surtout jamais entendu citer une araignée mulc comparable à Une-de-chaque, qui attirait des proies dans sa toile pour les emprisonner dans des cercueils de résine.

 

Tu l’as donc connue ? L’araignée folle des montagnes ? Tu as partagé des pensées avec elle ? Et tu lui as échappé ?

Voilà qui est intéressant.

Tu as un esprit très limpide, pour un éphémère. C’est exceptionnel, chez les tiens… Comme tu es singulier !

 

Oui, c’était ainsi qu’Une-de-chaque s’était toujours adressée à lui. Cette créature était cohérente, à moins que ce ne fût son imagination.

 

Tu es bien orgueilleux de croire que tu peux concevoir une entité aussi sublime que moi ! Mais je l’admets de nouveau, tu m’intrigues.

Tu souhaites t’assurer de ma réalité ? Comment puis-je te démontrer que j’existe ?

 

Plutôt que de répondre directement, Dwer se contenta de penser qu’il eût aimé voir les lianes se déplacer.

 

Comme si j’étais à tes ordres ? Voilà un concept amusant.

Mais pourquoi pas ?

Reviens dans quelques jours, et tu constateras qu’elles ne sont plus à la même place. 

 

Dwer ricana de mépris.

 

Ce n’est pas assez rapide pour toi, mon petit ami impatient ? As-tu déjà vu une de mes consœurs se mouvoir plus vite ?

Ah, certes, mais Une-de-chaque avait sombré dans la démence en raison de son isolement, de l’air raréfié des hauteurs et d’un régime de pierres saturées d’émanations psi. Mortalité et nature du temps étaient pour elle une obsession. Tu n’espères tout de même pas que je vais manifester une hâte aussi malséante ?

 

Comme Une-de-chaque, cette araignée avait accès à ses souvenirs et s’en servait pour tourner ses phrases… bien mieux qu’il n’aurait pu le faire, d’ailleurs. Mais Dwer savait que ce n’était pas le moment d’entamer une joute verbale. Il se détourna.

 

Attends ! Tu m’intrigues. Les conversations des membres de mon espèce sont très lentes, presque léthargiques. Nous nous perdons en digressions interminables sur les divers rebuts que nous ingérons. Cela devient encore plus lassant quand nous prenons de l’âge…

Dis-moi, appartiens-tu à une de ces races qui se sont installées au-delà des monts et y mènent une vie frénétique ? Ces êtres qui parlent beaucoup et ne font rien de constructif ?

 

Rety voulut savoir « ce qui se passait » mais Dwer lui fit signe de le suivre et s’éloigna.

 

Entendu ! J’accepte, par caprice. Je vais bouger pour toi !

Comme je ne l’ai pas fait depuis des millénaires.

Regarde-moi, petite forme de vie vacillante. Vois de quoi je suis capable !

 

Dwer se tourna et les lianes tremblèrent, se raidirent et détendirent jusqu’au moment où elles s’enchevêtrèrent. Plusieurs duras s’écoulèrent et une boucle ruisselante sortit de l’eau.

Pour Dwer, c’était non seulement une confirmation de la réalité de l’araignée mais aussi de sa santé mentale. Il dissimula son soulagement et feignit d’être déçu.

Une pousse de bou en fait autant en moins d’une journée de croissance, se dit-il.

 

Tu me compares à un bou ?

Un bou ?

Vermisseau insolent ! C’est toi qui es un fruit de mon imagination… un mauvais rêve attribuable à un bloc de béton trop lourd à digérer ou à un morceau de métal qui perturbe mon sommeil…

 

Non, attends ! Ne pars pas si vite. Il doit exister une chose à même de te persuader.

Dis-moi quoi. Apprends-moi ce qui t’obligerait à admettre que j’existe, et à me faire un brin de conversation.

 

Dwer réprima le besoin d’exprimer ses désirs sous forme de requête. Il avait suffisamment côtoyé Une-de-chaque pour bien la connaître. En dépit de sa démence, l’araignée mulc des montagnes avait dû conserver des points communs avec ses semblables.

Il veilla à formuler son souhait comme une simple vue de l’esprit. Quand Rety voulut l’interrompre, il lui fit signe de se taire tout en continuant de se représenter ce qu’une araignée devrait faire pour le convaincre de sa réalité. Le genre d’exploit qu’il trouverait impressionnant.

 

Vraiment ?

Et pourquoi pas ?

Ce nouveau déchet auquel tu te réfères me cause du souci. Une telle masse de métal et de poisons organiques volatils… Je n’ai pas eu à relever un pareil défi depuis longtemps.

Tu crains qu’il ne s’envole et n’aille polluer un secteur de Jijo hors d’atteinte d’une araignée ? Tu redoutes qu’il ne soit impossible de s’en débarrasser ?

Alors, cesse de t’inquiéter, mon éphémère au sens des responsabilités développé. Le problème va être réglé.

Laisse-moi carte blanche.


Alvin

J’avais raison, les phuvnthus sont des Terriens !

Ces créatures hexapodes sont des dauphins. Comme dans le Roi des mers ou le Rivage miroitant… si ce n’est que ceux-ci parlent et pilotent des vaisseaux spatiaux !

Comme c’est « brillant » !

Et il y a des humains.

Des humains célestes !

Enfin, un couple.

J’ai rencontré la femme qui détient l’autorité. Elle s’appelle Gillian et m’a dit des choses très gentilles sur mon journal. En fait, elle m’a promis que si elle réussit un jour à regagner la Terre, elle s’adressera à un agent littéraire pour le faire publier.

Imaginez un peu ça ! Je bous d’impatience de l’annoncer à Huck !

Elle n’a sollicité qu’une faveur en échange.


Ewasx

Oh, quelle mauvaise foi !

Est-ce ainsi qu’on s’engage sur la Voie Descendante ?

Il arrive que certains refusent l’avenir que leur ont façonné leurs créateurs et leur clan. La Civilisation des Cinq Galaxies offre divers recours, et quand tout a échoué, il reste un refuge accessible à tous… la route qui va de la sapience spatiopérégrine à l’animalité. Le chemin de la seconde chance. La possibilité de tout recommencer sous l’égide de nouveaux patrons.

Cela, je/nous le comprends/comprenons. Mais existe-t-il une phase intermédiaire entre les citoyens et les bêtes ? Un stade au cours duquel les êtres en voie de régression se prennent pour des avocats ?

Les ambassadeurs qui se dressent devant nous citent des articles de la loi Galactique, transmis jusqu’à eux par leur tradition sacrée. Le g’Kek est particulièrement prolixe. Oui, Mes anneaux, vous l’appelez Vubben. C’est un « ami et collègue » d’Asx le traeki. Oh, que ce sage-parmi-les-squatters contourne habilement la logique pour tenter de démontrer que son peuple n’est pas responsable de la dette contractée envers nous par son espèce, conformément aux règles des représailles ! Une dette d’extinction.

La pile ecclésiastique senior de notre vaisseau insiste pour que nous écoutions ce fatras d’absurdités avant d’exercer notre vengeance légitime. Mais la plupart des Jophurs qui ont embarqué à bord du Polkjhy soutiennent notre Guide-Capitaine dont l’irritation due à de tels radotages s’échappe sous forme de vapeurs délétères à chaque pulsation de son noyau de décomposition. Exaspéré, il transmet un signal d’interruption à son fidèle Ewasx.

— SUFFIT ! lancé-je sur un ton catégorique qui eût fait la fierté des Oailies.

Et les quatre pédoncules oculaires de ce Vubben s’en affaissent de surprise.

— VOS OBJECTIONS SONT FONDÉES SUR DES SUPPOSITIONS ERRONÉES.

Ils se dressent devant nous/Moi. Mon juste courroux leur impose un silence qui sied mieux à ces animaux que leur babil incessant. Finalement, le sage qheuen, Sagacité-Tranchante, incline sa carapace bleu-vert et demande :

— Pourriez-vous préciser à quoi vous vous référez ? Notre second tore de cognition se contracte, se contorsionne, et je dois le rappeler à l’ordre avec des décharges de discipline pour empêcher ses cellules pigmentées de traduire ses sentiments. Contiens-toi, lui ordonné-je. N’adresse aucun signal à tes anciens camarades. Cela ne servirait à rien. 

Cet acte séditieux Me dépossède d’une partie de mes moyens. Cependant, si Ma voix est privée de toute intonation pompeuse, Mon message n’en est pas moins sévère.

— Vos conclusions erronées sont triples.

« Vous supposez à tort que la loi est toujours respectée dans les Cinq Galaxies.

« Vous supposez à tort que nous devrions nous en tenir aux procédures et à la jurisprudence établies au cours des dix derniers millions d’années.

« Mais, par-dessus tout, vous supposez à tort que nous accordons de l’importance à ces choses.


Dwer

Convaincre l’araignée mulc ne suffisait pas. Dwer devait superviser son œuvre, car il la suspectait de ne pas pouvoir assimiler un concept tel que la rapidité.

Il percevait sa concentration alors qu’elle dérivait ses fluides corrosifs dans un réseau qui s’étendait sur des lieues alentour. Ses dimensions défiaient l’imagination. Elle était bien plus vaste que sa congénère folle des montagnes qui avait manqué de peu les tuer, Rety et lui. Elle était arrivée au stade final de la démolition d’une grande cité. Elle avait atteint son but, ce qui constituait sa raison de vivre. Des millénaires plus tôt, elle aurait ignoré Dwer comme un artisan débordé de travail fait abstraction des grattements d’une souris. À présent, l’ennui la rendait réceptive à tout ce qui était à même de la distraire.

Dwer s’interrogeait.

Pourquoi ai-je pu communiquer avec Une-de-chaque. Et avec cette araignée ? Nous sommes si différents… aux opposés du cycle planétaire.

Ses capacités de perception avaient été décuplées… sans doute par les champs de force du robot des Daniks. Mais il n’aurait rien pu accomplir sans une faculté qui faisait de lui un chasseur hors du commun.

L’empathie. Un sens intuitif des besoins et désirs de tout ce qui vivait.

On trouvait des allusions à de tels pouvoirs dans les Manuscrits. Les développer était vivement déconseillé, car les Six devaient au contraire régresser. Il n’en avait jamais parlé, ni à Sara ni à Lark, pas même à Fallon… qui avait pourtant dû suspecter quelque chose.

L’ai-je déjà utilisée ? se demanda-t-il en pensant à la méthode employée pour inciter l’araignée à se plier à ses volontés. J’ai toujours cru agir en fonction des pulsions de mes proies. 

Mais je les influence peut-être. Quand ma flèche fait mouche, est-ce en raison de mon adresse ou parce que j’ai convaincu la caille de se placer sur sa trajectoire ?

Il en était gêné. C’était déloyal.

Et maintenant ? J’ai faim. Je devrais appeler les animaux comestibles se trouvant alentour, afin qu’ils se réunissent autour de moi pour me permettre de les saisir. 

Mais il savait que ce n’était pas aussi simple.

Il chassa ces pensées et étudia les masses arrondies qui empiétaient sur le ciel étoile, immobilisées mais mystérieuses et redoutables. En se rapprochant, il trempa l’index dans l’eau, la goûta et tressaillit. Un fluide immonde provenant d’un des appareils s’était répandu dans le marécage.

Il entendait des bruits, dans le plus gros des deux engins. Des cliquetis et des martèlements. L’équipage procédait à des réparations. Malgré les affirmations de Rety, il ne s’attendait pas à voir les Rothens venir chercher le Danik et capturer leurs adversaires. L’inverse était plus probable.

Et, dans un cas comme dans l’autre, il avait une tâche à accomplir.

Tant que je ne reçois pas un contrordre, je dois suivre les instructions de Danel Ozawa.

Il m’a dit de défendre Jijo.

Les dieux stellaires n’ont pas plus leur place sur ce monde que les squatters. Moins, en fait.

Le cri d’un wren l’incita à s’accroupir.

C’était Rety qui lui lançait un avertissement de son point d’observation, sur une ruine proche. Il regarda par-dessus les roseaux et vit un robot revenir d’une ronde.

L’araignée mulc perçut son inquiétude et exprima sa curiosité.

 

D’autres déchets ?

 

En gardant une réserve hautaine, Dwer lui suggéra de se concentrer sur sa tâche pendant qu’il surveillait les machines volantes.

Tes souvenirs m’apprennent qu’une d’entre elles a tué ma sœur des montagnes. Aussi impensable que ça puisse paraître, son œuvre est restée inachevée. Qui la terminera à sa place ?

 

Excellente question. Cette fois, Dwer formula sa pensée en mots.

Si nous survivons à tout ceci, les sages feront transplanter une pousse de mulc dans ce vieux lac. Ce sont nos usages. En aidant à effacer les traces des Buyurs, nous contribuons à rendre Jijo à la nature et à compenser le tort que nous lui causons. Selon les Manuscrits, cela nous vaudra de bénéficier de circonstances atténuantes, quand nous serons jugés.

Mais oublie ce robot. Tu as un but à atteindre. Là, dans la coque du plus gros des vaisseaux, se trouve une déchirure, une ouverture…

Dwer s’accroupit en sentant ses cheveux se hérisser sur sa nuque, une indication de l’approche d’un émetteur de champs gravifiques. Ce robot devait être plus puissant que celui des Daniks, une machine peureuse qui se dissimulait sous le sable et les laissait affronter seuls les pseudo-traekis.

Il tenta d’imiter un animal, tant par sa posture que ses pensées, pendant que le passage de l’engin bourdonnant faisait frémir les flots. Dwer ferma les yeux, et fut assailli par un raz de marée d’images. Il vit des étincelles s’envoler d’une forge des urs, de l’écume recouvrir un village englouti et la clarté des étoiles se refléter sur un étrange poisson qui souriait comme l’eût fait un noor…

La sensation décrut et il rouvrit les paupières pour voir le drone longer la ligne phosphorescente du ressac et disparaître entre les dunes.

D’autres lianes se regroupaient et se lovaient autour du chariot céleste, pour s’étirer de plus en plus haut. L’idée folle de Dwer était basée sur une supposition… que les systèmes de défense de l’appareil endommagé étaient programmés pour détecter ce qui était d’origine artificielle, comme les métaux ou les sources d’énergie. En d’autres circonstances, nulle plante ou animal n’aurait pu mettre en péril un tel engin.

L’araignée lui transmettait des images d’une ouverture déchiquetée dans le flanc du vaisseau des pseudo-traekis… le fruit de la riposte de Kunn. Ce qu’il voyait était aussi ténu qu’un songe, mais il percevait une forte odeur de substance. L’entité ne savait pas comment fonctionnaient les machines galactiques, seulement de quoi elles étaient composées… et quels sucs effaceraient le plus rapidement possible cette injure à la jachère de Jijo.

Oui, là-dedans. Et sur tout l’extérieur.

Le hublot excepté, ajouta-t-il. Car il était sans objet d’alarmer ces créatures en recouvrant le panneau transparent. Si elles ne découvraient l’attaque qu’au matin – autrement dit si Ifni voulait bien les favoriser – il serait trop tard pour y remédier.

N’oublie pas… commença-t-il.

L’araignée lui coupa aussitôt la pensée.

 

Je sais. J’utiliserai mes plus gros appendices.

 

Les Six ne connaissaient rien de plus résistant que la fibre de mulc. Dwer n’avait-il pas vu une boucle d’un tel filament hisser un funiculaire jusqu’au sommet du Mont Guenn ? Mais des dieux stellaires devaient disposer d’outils capables de trancher même cette matière.

Le temps s’écoulait. Sous le clair de lune le marais entrait en ébullition. Des lianes approchaient en ondulant tels des serpents mais Dwer ne ressentait pas la peur que lui inspirait Une-de-chaque. Ce sont les intentions qui comptent. Il savait que cette entité ne lui voulait aucun mal.

Chaque fois que Rety imitait des cris d’animaux pour l’avertir du retour du robot, Dwer craignait qu’il ne découvre le drone des Daniks dissimulé sous le sable. Auquel cas les Jophurs sortiraient et inonderaient le marécage de lumière.

Dwer contournait lentement le vaisseau, pour mesurer ses dimensions, et il pensait aux Collines Grises où Lena Strong et Jenin Worley devaient désormais unir en une seule tribu les parents de Rety et les urs survivantes.

Ce n’est pas une tâche facile, mais elles sont capables de la mener à bien.

Il était malgré tout ennuyé pour elles. Elles se sentaient certainement très seules, à présent que Danel Ozawa n’était plus. Et que j’ai été emporté par une machine des Rothens. Elles doivent me croire mort, moi aussi. 

Jenin et Lena avaient toujours le « legs » d’Ozawa. Des livres et des outils, et une sage urs pour leur prodiguer ses conseils. Elles accompliraient leur mission, sans interventions extérieures. C’était à Dwer de s’assurer qu’aucun dieu céleste n’irait entraver leurs efforts.

Il savait son projet insensé. Lark aurait certainement trouvé une meilleure solution, s’il avait été là.

Mais je suis Dwer, l’enfant sauvage. Dommage pour Jijo.

La voix de l’araignée le surprit alors qu’il inspectait l’autre bord du vaisseau abattu, où une rampe donnait accès à une écoutille close.

 

Ici aussi ?

 

Une nouvelle image de la partie défoncée s’inscrivit dans son esprit. Le clair de lune pénétrait par une déchirure de la coque. Les lianes se glissaient entre des machines noircies en exsudant leurs nectars caustiques. Mais l’araignée attirait son attention vers la paroi interne.

Et une fissure, derrière laquelle brillait l’éclairage artificiel d’une cabine.

Cet engin n’est plus hermétique.

Il regrettait qu’il ne se fût pas écrasé dans les hauteurs de la Chaîne Bordière. Les traekis craignaient la froidure. Il eût aimé que les vents d’un glacier s’engouffrent par cette ouverture !

Non, répondit-il à l’araignée. Ne pénètre pas dans ce secteur. Pas encore.

 

Cette clarté… pourrait-elle gêner mon travail ?

 

Elle semblait inquiète, et Dwer le confirma.

Puis il cessa d’y penser, car il venait de remarquer un mouvement au sud-est. Une silhouette contournait furtivement l’amas grouillant.

Rety ! Elle devait monter la garde !

Elle avait mal choisi son moment pour céder à ses pulsions. Une grosse lune se lèverait dans moins d’une midura et ils devraient avoir déguerpi au réveil des pseudo-traekis.

Avec une civilité surprenante, l’araignée écarta ses lianes devant Dwer qui se dirigeait vers la fille le plus discrètement possible. L’objectif de Rety était l’autre appareil, celui que Kunn avait utilisé pour larguer des bombes dans la Faille afin de débusquer une proie mystérieuse… avant de se faire abattre et capturer.

Ce qui risque également de nous arriver. Il regrettait d’avoir dû abandonner l’époux de Rety, la voix de sa conscience et du bon sens.

 

En ce qui concerne la lumière perturbatrice.

J’ai pensé que tu aimerais savoir 

Que je m’en suis occupée.

 

Dwer repoussa ce contact mental. Il traversait un secteur à découvert et était vulnérable. Sa situation s’améliora quand il eut fait un détour pour s’abriter derrière deux tertres recouverts de roseaux.

Il repartit. Il avait de l’eau jusqu’aux aisselles, lorsqu’il frissonna.

On m’observe.

Il se tourna lentement, prêt à devoir affronter un tueur sans visage. Nulle machine aux flancs lisses ne surplombait le monticule. Il n’y avait que deux yeux qui le fixaient du haut des décombres d’un mur. Un sourire dénuda des dents effilées.

Pied-boueux !

Le noor remettait ça.

Un jour, tu me paieras toutes les frayeurs que tu m’as causées.

Cette fois, le noor avait un compagnon, une petite créature qu’il tenait entre ses pattes. Une proie ? Elle ne se débattait pas et ses yeux verts brillaient d’intérêt. Par son rictus, Pied-boueux invitait Dwer à faire des suppositions sur son nouvel ami.

Mais le jeune chasseur n’avait pas le temps de jouer aux devinettes.

— Amusez-vous bien, marmonna-t-il avant de repartir vers le haut d’une berge boueuse.

Il franchissait son sommet et cherchait Rety dans les ombres de l’épave des Rothens, quand il entendit un grand bruit derrière lui. D’autres sons métalliques se réverbérèrent alors qu’il s’accroupissait pour lorgner le plus gros des deux appareils.

Vu de ce côté, il était intact, prêt à bondir vers le ciel.

Mais d’une ouverture rectangulaire située au-dessus de la rampe s’échappaient des bouffées noirâtres, des spectres ténébreux qui s’éloignaient dans la nuit.

 

La question est réglée.

 

L’araignée était satisfaite, fière de son exploit.

Des silhouettes apparurent dans les volutes fuligineuses et dévalèrent le plan incliné en sifflant de souffrance. Dwer compta trois pseudo-traekis puis deux bipèdes qui fuyaient les fumées délétères.

Ce qu’il vit ensuite lui donna des nausées… des anneaux solitaires, privés des liens cireux qui les avaient unis. Un tore inférieur jaillit de la nappe de noirceur en courant sur ses petites pattes. Sans son tore oculaire, il ne voyait pas où il allait et il chut dans les flots en perdant derrière lui du mucus et des fibres argentées. Un autre cercle rebondi arriva en sautillant et en regardant de toutes parts, puis il fut rattrapé par les tourbillons.

 

Je n’avais pas agi ainsi – avec tant de vigueur et de décision – depuis l’époque où des machines des Buyurs se dissimulaient dans ces ruines pour s’y reproduire. Les déconstructeurs étaient féroces, avant que des siècles de lente érosion ne sapent également leur détermination.

Vois-tu à quel point nous pouvons être efficaces, si nous le jugeons utile ? Et quand nous avons une audience de choix ? Admets-tu désormais mon existence, ô jeune éphémère unique en son genre ?

 

Dwer se tourna et courut vers l’appareil des Rothens.

Ce n’était plus qu’une épave fendue par le milieu, aux ailes en accordéon. Il trouva une écoutille ouverte et rampa à l’intérieur. Le pont de métal était glacé sous ses pieds nus.

La clarté de la lune ne pénétrait pas dans l’habitacle et il ne vit pas immédiatement Rety qui s’était accroupie dans un angle. Elle fourrait dans un sac les trésors que contenait un meuble à tiroirs. Que cherche-t-elle ? De la nourriture ? Avec tous les poisons qui se sont répandus depuis le crash ? 

— Ce n’est pas le moment, cria-t-il. Il faut filer loin d’ici !

— Accorde-moi une dura. Je sais que Kunn l’avait rangé ici.

Dwer regagna le seuil et surveilla l’extérieur. Le robot survolait l’autre vaisseau pour éclairer les survivants enlisés. Alors que l’épaisse fumée se dissipait, Dwer renifla une odeur douceâtre qui lui donna envie de rendre.

Puis un son l’assaillit… Un enchaînement de notes modulées. Les lianes s’étirèrent et se tendirent autour de l’appareil. Certaines cédèrent et claquèrent tels des fouets. L’une d’elles sectionna un pseudo-traeki et projeta ses tores supérieurs dans le marais, pendant que ses anneaux inférieurs désormais frappés de cécité fuyaient en faisant des embardées. Les autres rescapés battirent en retraite.

Le robot s’abaissa et le faisceau de son projecteur s’étrécit, devint tranchant. Il débitait les membres de l’araignée mulc, l’un après l’autre, mais son intervention était trop tardive. Quelque chose avait dû saper le sol sous le vaisseau, car il bascula dans une crypte limoneuse et la vase pénétra dans le sas en gargouillant.

— Trouvé ! s’écria gaiement Rety.

Elle rejoignit Dwer en serrant son butin contre sa poitrine. Son oiseau de métal. Depuis qu’elle l’avait vu pour la première fois, il avait été mutilé et nul n’aurait pu encore le prendre pour un être vivant, même dans la pénombre. Un autre drone, pensa Dwer. Ce maudit objet lui avait attiré plus d’ennuis qu’il ne pouvait compter. Mais c’était pour Rety une raison d’espérer, un symbole de liberté.

— Viens, marmonna-t-il. Cette épave est l’unique abri de ce secteur et les survivants ne vont pas tarder à rappliquer. Il faut partir.

Ce fut en souriant qu’elle regagna le marécage, où elle le suivit avec la docilité de quelqu’un qui avait perdu toute velléité de rébellion.

Dwer savait qu’il aurait dû s’estimer lui aussi satisfait. Son plan avait réussi au-delà de ses espérances. Mais il ne ressentait qu’un vide intérieur.

Parce que j’ai été blessé, maltraité, épuisé et privé de nourriture au point de ne plus pouvoir réagir.

À moins qu’il n’y ait dans la chasse un élément qui me répugne…

Tuer.

Ils reculèrent vers un bosquet. Dwer cherchait un chemin conduisant aux dunes quand il entendit :

— Salut, je crois qu’il serait temps d’entamer un dialogue.

Il avait une dette envers l’araignée mulc. Il lui devait une conversation, et une reconnaissance de sa puissance. Il se sentait toutefois trop las. Pas maintenant, pensa-t-il. Plus tard, promis, si je survis. 

La voix insista et il prit conscience qu’elle ne s’élevait pas dans son esprit mais dans les airs, et qu’elle avait un je-ne-sais-quoi de familier. Il redressa la tête vers son point d’origine.

— Ohé ? Les humains du marais ? Vous me recevez ?

Le son s’assourdit, comme si cet interlocuteur mystérieux s’était détourné.

— Vous êtes sûr qu’il marche ?

Sidéré, et contre tout bon sens, Dwer répondit :

— Comment diable voulez-vous que je vous réponde si je ne sais même pas de qui vous parlez ? Qui êtes-vous, bon sang ?

— Ah, parfait ! Le contact est établi. Formidable !

Dwer vit enfin d’où lui parvenaient ces mots. Pied-boueux s’était juché sur un nouveau perchoir, juste au-dessus de lui. Il tenait toujours son petit compagnon.

Rety hoqueta et Dwer comprit… la seconde créature avait un air de famille avec son oiseau !

— D’accord, gronda Dwer que les facéties de Pied-boueux commençaient à exaspérer. Si tu ne me dis pas ce que tu me veux, restons-en là !

L’être aux yeux verts émit un borygme digne d’un hoon, ce qui était surprenant compte tenu de sa taille réduite.

— Hr-r-rm… Eh bien, pour commencer, permettez-moi de me présenter. Mon nom est Hph-wayuo, mais vous pouvez m’appeler Alvin.
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